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JUDITH. 


- 


IMI-.   |>K   HAUMâRETC*.  —   MIMum      GEtAKT, 

lue  du  nord,  B. 


JUDITH 

TRAGÉDIE  EN  TROIS  ACTES 

MDB  Emile  de  Birardin  (Delphine  Gay). 


Le  Dieu  «-iranl  m'est  témoin  que  son 
ange  m'a  g .<■ 
•ortie  d  •  i  laal  .pi. 

in,,.  ur<V  b,  M  lorsque  y  Mm  MMH 
ici  ;  et  queleSeign'  '  |>crmi» 

que  M  servante    lut  ««uillrc:  nuis  qu'il 
n'a  fait   revenir  Hrj 
aocooe  tact» 

VIIIV.     Cl    SOU»,   ili'lltli  ». 

de  Judith ,  vertet  10. 


OnuflUs. 

SOCIÉTÉ    BrKl     M     I.IHRAIRII' 

IIU\IA>   Kl  C«. 

IMS 


\  ï.  R  Àl 


JUDITH. 


Prrivo  image*. 

HnLOPHERNE,  gi'-néral  des  ann  ibuchodo- 

nosor,  roi  d'Assyrif. 

ACHIOR,  prince,  général  «les  Ammonites. 

OSIAS,  gouverneur  de  Béthulie. 

PHARES  \  ,      .  „  ,     .  . 

I  rois  delnmes  par  Holopherne,  devenus 
ERIOCH  >  ,, 

HINDUS]     8e83U,e!S- 

NASSAR,  oITicier  de»  gardes  d'Holopherne. 

JUDITH,  veuve  de  Man 

PHEDYME,  esclave  d'Holopherne,  fille  d'un  roi  <l<- 

trôné  par  lui. 

ZELPHA,  servante  de  Judith. 

IN  VIEILLARD  MENDIANT, 

ron  jeune  fille. 

UNE  ISRAELITE  CI  son  fnfant. 

ITl  GARDE. 

Serviteurs  de  Juin III. 

Officiers  et  soldats  n'Hoi.nriiKRNK. 

Peuple. 

Prêtres. 

Mendiants. 

(La  scenc  se  passe,  an  pirniMi  acte,  pr<*s  de  l'.r- 
Ilmlie,  devant  la  maison  «le  Judith  ;  au  second  et  au 
noisième  acte,  dans  la  tente  d'Holopherne.) 


ACTE    l'HI  Mil  K 

de  montagnes.  Les  remparts  de  la  tillcdc  Béthulir. 
gardes  par  des  arebers.  Un  sentier  sur  le  premier  plan  4m 
collines.  A  droite,  une  riche  maison  sutmontec.  d'une  ter- 
rasse attenant  aux  remparts  de  la  tille.  Pris  de  la  maison,  un 
liiulhc  ;  au  pirtl  de  l'arbre,  an  banc.  A  gauche,  un  autre 
Lanc,  devant  un  buisson  de  cactus  et  de  nopals.  Le  jour  com 
mener  à  poindre.  Au  lever  du  rideau,  on  aperçoit  un  vieillard 
bintbe  ;  une  jeune  fille  pleure  auprès  de  lui. 
I  m-  Israélite  est  assise  sur  l'autre  banc  ;  clic  contempl 
ti  islc*v  »<.ii  enfant  riiiltiiuii  A  ses  pieds  un  vuil  une  amphore 
i  inversée. 

SHÈSB    PBEMIÊM. 

Il    MI.ILI  Ali»  MINDIAM,   LA  JKJIfl  FIILK  . 

l.'M'.Al.l  III.  i  i   m  mm 

LE    VIEILLARD. 

Le  Jour  parait  I  pciiic,  il  Judith  prie  ni 
la  non  i  m  t.. 
oounenl  apaiser  ce  feu  qui  nous  dét<>i 
M  |Mtt<  il'cmi  diM  le  tnu  de»  rocher»! 


8  Jl  l:lTII. 

Les  aqueduc»  rompus  gardes  p  ;. 
ht  l'ennemi,  déjà  mallre  de  nos  campa.  ; 
Détournant  dans  son  cours  le  fleuve  dei  mont ;i  _  ; 
Dieu  puissant,  Isra.J  t-\ pire  sous  tes  coups. 

LE    M:. 11.1  .Mil». 

Itassure-toi,  Judith  aura  pitié  de  nous, 
Ma  tille;  si  j'en  crois  ma  mémoire  inr.i  i.nne. 
Dans  ces  vastes  jardins  il  est  une  fontaine 
Ou  nous  puisions  jadis  Ml  jours  île  la  mois»on. 
l.l  dont  le»  ho  »lisait  notre  folle  chanson. 
Ah!  c'était  l'heureux  temps;  mais  la  guerre,  la  guerre. 
1  Ile  ravage  tout,  les  peuples  et  la  terre. 
l'israélite,  regardant  son  /il*. 
l'our  une  larme  d'eau  voir  son  enfant  mourir! 
SI  quelque  orage  au  moins  venait  nous  secourir  ! 
Elle  cueille  une  fleur. 

Cette  Deur  est  encore  humide  de  rosée  : 
Presse-la,  mon  enfaut,  sur  ta  LètM  «mbrui 

Elle  se  lève. 
Comme  il  souffre!  mon  lils!...  Je  brave  tout  pour  loi  •' 
Ah!  l'ennemi  lui-même  aura  pitié  lé  m»»i  ' 

Le  vieillard  ot  1j  jeune  lillcit' approchent  .le  IViifjni     I 
une  amphore  et  s'<  iifint  par  l<:  «entier  de*  moulagow. 

Tous  deux  veillez  sur  lui. 


-I    I    M        II. 


LB  VIEILLARD,  LA  JEUNE  FILLE,  L'ENFANI 


LA    JEUNE    lll.l  I  • 

L'imprii. lente  !  «m  \:i  t-ei 
i  rODl  la  voir,  cl  leur  fièehfl  Ml  mortelle. 

UtD. 

Elle  l'iut  échapper  dans  l'ombre  à  leurs  regards. 

I   \    Jl  (M.    III. I  l  '.. 

>•  d'Holopbec M  si  i  sapai  ;-: 

.ml  son  Ira 

Dans  un  tarda  de  ni<>rt  la  villa  eal  eafcraiée. 

li  I  M  (lit  qae  nos  chefs  ont  perdu  toui  <*\ 


iu  Jl  Min 


IL    Mhll.l  UU>. 


Aurais-jedonc  vécu  si  k>BgtQM|H  pour  le  ><>n 
Sous  un  joug  odieux  MchMMBl  I  vil  te, 

O  ni:i  cité  natale,  ô  sainte  Béthtilie  ! 
Mais  non,  j'espère  encor,  Judith  noussatiMi  • 
l'Ile  a  longtemps  souffert,  et  Dieu  l'écoutera. 
Il  daignera  bénir,  dans  sa  douleur  constante. 
Celte  austère  vertu  qui  se  fait  pénitente; 
Car  elle  donne  à  Dieu  son  âme  et  ses  trésors  : 
Chaste  et  pure,  elle  vit  dans  le  deuil  des  remords  ; 
Au  dernier  rang  du  peuple  elle  a  voulu  descendre; 

mie  de  son  front  se  cache  sous  la  cendre  ; 
V.ine,  au  pied  d'une  tombe  elle  passe  ses  jours. 
Sa  gloire  est  de  pleurer,  et  de  pleurer  toujours. 
Pour  habiter  plus  près  de  cette  tombe  aim 
Dans  sa  maison  des  champs  elle  s'est  enferm 
El  c'est  là  que,  livrée  à  ses  amers  regrets, 
Clle  interroge  Dieu  sur  nos  destins  secrets. 
I.l  Dieu  pardonnera  uns  c  rimes,  quelle  expie  . 
Par  sa  main  innocente  il  frappera  l'impie. 
A  mon  âge,  le  cœur  se  flatte  rarement. 
Va,  l'espoir  d'un  vieillard  est  un  pressentiment 
Je  lis  dans  nos  malheurs  un  a\enir  pt»tpère. 
Judith  veille  sur  nous,  elle 


«.<  I  >F  III. 


LtspRL  i  ISBAÊLn  I 


1 1  m,  sur  le  sentier  de  la  colline;  e//< 
une  amphore  dans  ses  bras. 

I,  mon  lils;  lu  vivras  :  luni  suit  r£lcrnel  ! 

ml  et  l'ji'lr  j  Im ire  djiu  l'atii] ■  I- 

1 1.  wkiu.srd  ,  montrant  l'Israélite. 
O  puissant)'  rertfl  <le  l'amour  maternel  ' 

l'univers  s'émeut  «le  ses  saintes  alarm 
Aux  i  elle  arrache  dei  I  mu 

Ifl  s'(  iitr'"ij\ic  »-l  ta  granit  se  fend... 
MM  MèM!  :t  'lu     I    I  •  il  .     ir  MOI  PuCmI 


j-j  Jl  DITIi. 

LA    JEUNE    FILLE  Ù  Vlsracd 

yuoi!  vous  av.'/.  i>i.i\c  lo  sui.i.as  JTiolophei 

L'ISRAÉLITE. 

oh!  comme  je  plongeais  mon  bras  dans  la  cil- 
M'etl'rayant  par  ses  cris,  l'un  d'eui  est  accouru. 
Il  |  saisi  son  arc  sitôl  que  j*ai  paru, 
Et  je  crois  que  le  trait  en  passant  m'a  bless- 
Mais,  plus  rapide  encore  que  la  flèche  lam 
J'ai  pu  fuir,  emportant  mon  précieux  fard' 
la  jeuxe  fille,  voyant  une  blessure  au  bras  de 
Vitra 

Du  sang,  voilà  du  sang! 

L'ISRAÉLITE. 

Oui!...  mais  voilà  de 
la  jeune  fille,  à  ïisraclile,  lui  montrant  sou  \ 
C'est  mon  père...  ah!  pttlél 

l'Israélite,  lui  donnant  l'amphore. 
Pour  lui  lu  peu  la  pi 

l.a  jeune  fille  prétente  l'amphore  au  vieillard. —  I 
Rcbecca  (Horace  Vcrnel). 
L'ISRAÉLITE. 

Le  pas  des  serviteurs  déjà  se  fait  enlci, 

|  IEILLARD. 

J'ai  reconnu  Zelpha,  nos  tourments  vont  finit 


m  kara  iv. 


l'HA,  entoile  Ji  bim. 


Do  remnindu  peuple  cl  de*  mendiant»  tu  nnenl  île  l.i  ville  et 
de  la  montagne. 

ZELPHA. 

C'est  Pheute  dePaontae,  et  Judith  \;t  reair. 

Jinlilli  [urjil  iiii  la  IrrraMe. 

NttJUUU  à  ta  filU: 

iiimr  en  'l'-nil  paaeer  rar  la  lerrawe. 
Faui-ii  que  iian>  lea  pleon  tant  de  beau 

ZLLPHA. 

i  li-  lever  Ou  soleil. 


il  JUDITH. 

Mami,  Al  html  de  la  li'} -i 

U  terre  de  Jacob,  triste  et  honteux  réveil  ! 
Chaque  jour  de  tes  maux  je  souffre  la  prem: 
It  J. vs  I'miUi-  in. -s  feu  maudissent  la  lumière, 

En  voyant  sur  ce  mont,  dans  la  bru endormi, 

Flotter  insolemment  l'étendard  ennemi  ! 
Ah  !  mon  cœur  indigné  se  brise  à  cette  vue... 
Mais  courage,  Israël  !  enGn  l'heure  est  venue  ! 

Elle  descend  l'escalier  de  la  ter 
LE    VIEILLVRD. 

C'est  elle!  la  voilà!  que  ses  regards  sont  doux! 

l'israélite  ,  à  Zelpha. 
QmI  !  Judith  porte  encor  le  deuil  de  son  époux? 

ZELPHA. 

Depuis  plus  de  trois  ans,  nuit  et  jour  elle  pleine. 

JUDITH. 

<»  pauvres  d'Israël,  entrez  dans  ma  demeure  ; 
(>n  vous  attend  toujours  d;ins  ce  triste  p;il.iis  : 
Tous  mes  biens  sont  à  vous  comme  à  moi,  prenez-les. 
Mon  cœur  reconnaissant  vous  les  offre  avec  joie  : 
Ceci  pour  les  partager  que  Dieu  me  les  en\ 
Mi  '  puissu-je  longtemps  vous  les  donner  :■  i n s i  ' 


ACTE    PRKMIKt,    SCBNB    IV  »3 

A|>«rrc»jii[  l'Israélite  et  l'en fj ni. 

1.1  première  fol»  que  je  vous  vois  ici. 
Cher  enfant,  que  de  maux  éprouvent  la  jeune  ame  ! 

L'ISRAÉLITE. 

C'est  mon  fils.  Par  pitié,  bénissez-le,  madame. 
•le  Dieu  sont  des  droits  infinis  : 
Dieu  sauve  les  enfants  que  vous  avez  bénis. 
Judith  emhrasse  l'enfant  ri  le  bénit.  L'Israélite  et  le*  autres 

mendiant*  ,   conduits  par  les  serviteurs  de  Judith,  cnlrcnl 

<l.ins  sa  maison. 


«(   I   M       » 


JUDITH,  /Il  NIA. 


JUDITH,  avrr  i»tpii>luih\ 

Du  camp  assyrien  a-t  on  quelque  nouvel le! 

/h.pha. 

On  parle  de  complot,  de  haine,  de  qoerelle. 
De  sa  tente  Holopherne  a  renvoyé,  «lit-on. 
Un  de  ses  allies,  un  descendant  d'Ammon. 
Ns  bois  d'alentour  il  erre  sans  asile. 

JUDITH. 

liit  dire  (Hias,  gouverneur  de  la  ville9 


M    1  I       PRI   Ml!  I..     5CI   M.     Y. 

I  l'UA. 

Des  arrêts  du  conseil  il  veut  vous  informer 
âflBl  de  lis  ligner  el  de  les  proclamer. 

•  pie  l'Esprit  >.iint  ['  h  le  en  voire  sagesse. 


AI  !  nmii  cœar  épuise*  succombe  à  sa  tristesse. 
Kli  quoi  :  nos  ennemi»  de  mes  pleurs  sont  jaloux? 
On  nie  sépare  encor  de  toi,  mon  jeune  époux! 
Zelpha,  depuis  deux  jours  sa  tombe  prisonnière 

■il  s:ms  une  larme  et  sans  une  prière!... 
L'impie  a  pénétré  jusqu'en  ce  triste  lieu. 
L'impie  s  traversé  la  montagne  de  Dieu! 
Dans  i  dévastés  il  a  dressé  ses  tentes; 

Il  plante  sur  nos  tours  ses  enseignes  flottantes. 
Dans  le  jardin  îles  morts  il  conduit  ses  troupeaux. 
Il  leur  donne  a  brOttler  l'herbe  de  nos  tombeaux  ' 
Il  profane  la  pierre  où  vont  pleurer  les  veu 
Il  brûle  les  moissons,  il  détourne  les  fleuves: 
Il  livre  tout  un  peuple  aux  horreurs  de  la  faim. 
De  la  lente  agonie  Interrogeant  la  fin, 
Il  se  dit  qn'oa  soldai  1er  de  sa  renommée 
Pool  détendra  vingt  Jours  une  ville  ifamée; 
Kl,  paisible,  il  attend  le  moment  de  noos  voir 
Toml  ,uv,  lâches  par  désespoir. 

Odouleur!  Mais,  Zelpha,  quels  cris  se  font  enlen 

s 


M  JID1TII. 

jiei.piia,  allant  vert  la  montagne. 

A  travers  les  rochers  d'ici  l'on  vo  i 

Un  noble  prisonnier  par  nos  soldats  conduit. 

JUDITH. 

Le  prince  qu'Holopherne  a  chassé  celle  nuit... 


».  I  ■»  I    »  I 


Lfcs  précédents,    ACHIOR,  conduit  par  des  soldats» 
Israélites. 


Soldats,  à  vos  fureurs  Holopherne  me  I i v r  < 

Mais  moi,  pour  me  venger,  je  vous  demande  à  \ivn-. 

JUDITH. 

Approchez-vous,  seigneur. 

ACHIOR. 

Achior  est  mon  nom. 
iiiiiti'le  au  désert  tous  les  enfants  d'Ainmou. 
Trahi  par  Holopherne,  I  M  rn-n  ne  m'enchaîne; 
us  vous  apporter  le  secours  de  ma  hatee. 


so  JUDITH. 

Mi  longtemps  m  béros,  jaloux  «le  bki 

<.h<lihait  |  mVxilt ti-ii  usurpant  ! 

Hier,  dans  mes  avis  retraçant  votre  histoire. 

Moi  seul  j'osais  douter  de  sa  prompte  victoire, 

Je  di>  mur  les  secours  bienheureux. 

Je  disais  que  la  foi  vous  rendait  dangereux, 

Que  votre  piété  bravait  tous  les  obstacle*, 

Et  que  vous  combattiez  Mtrvenl  par  des  mir;i 

Holopberne  à  ces  mots  se  prétend  oflen- 

«  Ali  !  dit-il,  m'accablant  d'un  courrou\ 

t  La  foi  des  Juifs  rendra  nos  succès  impossib! 

»  Va  combattre  avec  eux,  puisqu'ils  mm  invincibles. 

•  Ce  que  promet  leur  Dieu,  tu  l'apprendras  de  nous 

:   liés  demain,  en  tombant  le  premier  sous  nos* 

Il  commande.A  sa  voix,  hors  du  camp  l'on  m'entraîne. 

Je  lutte,  mais  en  vain  mon  sang  rougit  l'arène. 

Au  pied  d'un  terebinlhe  on  attache  mes  bras, 

Kl  c'est  là  que  honteux  m'ont  trouvé  vos  sobl 

Je  savais  votre  nom,  et  j'ai  voulu,  madame, 

De  VOUS  seule  obtenir  l'honneur  que  je  rëelMM  : 

laites  que  l'on  m'accueille  en  ces  murs  assb 

Je  ne  craindrai  plus  rien  si  vous  me  Dfitéigi 


Mais  comment,  vous,  seigneur,  pouvez-vous  me  con- 
naître? 


ACTE    PRI.HIU;,    SCÈNE    VI.  SI 


Madame,  bien  des  fois  je  tous  vis  apparaître 
Comme  une  ombre  plaintive  à  travers  les  rameaux, 
Quand,  suivant  Holopherne  au  jardin  des  tombeaux. 
J'épiais  malgré  lui  sa  douce  rêverie. 

torer  une  tombe  chérie; 
Et  ce  maître  orgueilleux,  pour  \  mis  voir  tous  les  jours, 
Des  coteaux  de  Eielma  franchissait  les  détours. 
lai  de  vos  charn. 
tre  ses  regards,  sans  respect  pour  vos  larmes, 
Auront-ils  offensé  vos  regards  inquiets  ? 

JCD1TII. 

Je  ne  pouvais  le  voir,  Achior,  je  priais. 

ACHIOR. 

.  madame,  agité,  triste,  sombre, 
Il  expie,  en  aimant,  ses  cruautés  sans  nombre  : 
Il  se  traîne,  il  languit,  MbU  et  le  front  baissé, 
OMHM  M  lion  mourant  qu'une  lèdM  a  blessé. 

nsume  en  depil  de  lui-même... 

JUDITH. 

nous  dites  qu'il  m  Uni'  ' 
pris  ce  signal, 
onnu  tes  coups  dans  cet  amour  fatal! 
Ni  i  dans  sa  lente? 

«. 


Il  M!  H 

v  lllOtt. 
Quoi!  vous  \ hiiIl*/ ...  Craignes  une  lutte  iinpiudeiilt  : 
llolopberne  sait  feindre  un  amour  penen  u\ 

I  ii  t>>  nui  <]  in  «eut  plaire  est  toujours  dangereux. 

II  est  noble,  il  est  jeune,  et  son  courage  brille; 

M.uiliicr  O'Aipliaxad,  il  a  «reluit  sa  tille. 

H  vous  faudra  braver  ecttl  rivalité; 

Le  pouvoir  de  l'hedyme  est  encor  redoute. 

mm. 

Mais  il  ne  l'aime  plus,  que  puis-je  craindre  d'cll<v 
Qu'importe  un  souvenir  pour  son  cœur  inlid 
Chez  le»  Assyriens  vous  avez  des  amis. 

ACUIOR. 

Mes  courageux  toldatl  me  sont  restés  soumis. 
Ah!  si  l'on  m'a  bravé,  c'est  pendant  leurabs. 
Ils  reviennent...  comptez  sur  leur  obéissance. 

j LDI  m. 
Holophernea  pour  lui  de  nombreux  al 

ACHIon. 

Des  rois  qu'il  a  ratoCM,  jaloux,  humi 

Qui  regrettent  leur  cour  et  le  pouvoir  auprcim  , 

Que  la  vengeance.... 

raina. 

On  vient...  loi-même . 

Oui  des  chefs  du  conseil  doit  m'apprendra  l'arrêt; 
Von»,  reflet,  Acbior;  mais  gardez  mon  secret. 


kl    <-  M       «II. 


LIS   PRÉCÉDENTS,  OSIAS,   PRETEES,  SOLDATS, 
PEUPLE,  FEMMI  wil.l  RS  DE  JUDITH. 

juuith  ,  à  Osiat. 
Ah!  prince,  repondez à  mon  impalien 
achior,  voyant  qu'Osiai  lustlr  àré\ 

Parlez,  seigneur,  j':u  ilroii.i  MMcorti 
La  haine  nous  unit  contre  un  IjfM  cruel; 
Imiii  que  je  sers  est  le  Dieu  d'Israël. 

(AS. 

mis  il  Aminoi  nuaiiiie/  l'année? 


91  IOMTH. 

JUDITH. 

1 1  ihi  par  Holopheme,  il  vient  se  joindre  à  nous. 

OSIAS. 

I  serait  fier  d'un  soldat  tel  (pie  vous; 
M:iis,  helas!  nos  malheurs  oui  lassé  sa  consl  ■ 

un  mois  d'épreuve,  un  mois  de  résistance, 
N'espérant  plus  en  Dieu,  le  peuple  épouvanté 
Veut  livrer  au  vainqueur  la  mourante  cité, 

:  l'indignation  de  Judith. 

Dans  cinq  jm;  irl...  cet  arrêt  vous  étonne... 

Maisqui  peut  noMssauver,  quand  Dieu  nous  al. 

lt(  ihulieest  en  proie  au  courroux  des  méchants;  [ne! 

Ds  ont  tari  le  fleuve  et  dévasté  nus  champs  ; 

I.a  famine  en  nos  murs,  spectre  horrible,  se  montre; 

Le  regard  Indigné  de  mus  edtés  rencontre 

Des  enfants,  des  vieillards,  dans  la  nuit,  morts  de  l'ai  m. 

Des  frères  s'égorgeant  pour  un  lambeau  de  pain; 

Des  mourants,  dans  la  mort  chercha  h  i  leur  nourrit  ure, 

Disputant  au  chacal  sa  hideuse  pâture; 

Des  insensés,  brûlés  parleurs  désirs  ardents, 

Broyant  le  bois,  le  fer,  le  marbre  entre  leurs 

Et  des  monstres  enfin,  dont  nous  payons 

S'abrcuv.iiit  au\  aulels  dans  le  .s;,n;_'  i\vs  ffetil 

Madame,  nos  soldats  ont  subi  bravement 

l.a  colère  de  Dieu...  gosqn'aa  dernier  asosm 
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tant  de  maux  ne  l'ont  point  assouvie, 
Immolant  leur  honneu;  In  moins  leor  vie! 

JIDITII. 

Quoi  !  vous  lisez  a  Dieu  le  temps  île  son  courroux  ! 
Vous  ri  voua  comptes  aea  coup»  ! 

Par  un  mois  de  douleon  vooi  vont  laissai  abattre; 

Vous  êtes  tous  armes...  et  vous  n'osez  combattre! 
-iiu-z,  pour  unique  secours. 

D'aller  a  l'ennemi  vous  rendre  dans  cinq  jours. 

Pour  une  goutte  d'oui  qui  manque  dans  l'amphore, 

Vous  vendez  Bcthulie  au  tyran  qu'elle  abhorre  ; 

Et  vous  croyez  signer  ce  pacte  impunément  ? 

Mais,  si  vous  consentie/,  a  cet  abaissement, 

Vous  seriez,  au  seul  bruit  de  ces  décrets  inl.i 

Maudits  par  les  vieillards  et  cbas*-  mines  ! 

Nous  sommes  faibles,  nous,  maisie  MWffHr, 

Nous  ne  combatt  is  nous  savons  mourir! 

Oui,  nous  bravons  la  mort  par  crainte  de  1"" 
pudeur  nous  lient  lieu  décourage... 

Terri!  unions,  de  nos  débiles  mains, 

sur  nos  toits  les  dalles  des  chemins, 
sant  l'ennemi  s'avancer  sans  refuge, 
<t  tout  à  coup  sous  un  pesant  déluge? 
■  >ire  est  un  don  qui  nous  vient  <lu  Seigneur, 

Mais  lutter  sans  espoir,  voila,  voila  l'honneur! 
rir  dans  sa  ville 

Et  de  la  voir  du  m 


K.  JUDITH. 

<  ;n  dans  ses  murs  croulants  il  ne  doit  rien  1 1 

vaincre  l'ennemi  que  le  déshériter; 
Sur  sa  ruine  en  deuil  un  nom  grandit  encore, 
Le  lierre  est  un  linceul  dont  la  misère  honore  ; 
Et  le  Seigneur  préfère  un  glorieux  débris. 
Aux  palais  qu'ont  sauvés  la  honte  et  le  mépris. 

OSIAS. 

Une  noble  fierté  dans  son  courroux  respire  ; 

son  front  rayonne,  et  le  Seigneur  l'inspire! 
D'un  orgueil  inconnu  son  cœur  leablf  oppressé, 
Kl  le  souffle  de  Mm  sur  sa  l <  t •  ■  a  | 

Le  tonnerre  gronde,  les  éclair»  sillonnent  la  montagne. 
JUDITH. 

Sinaï!  Sinaï!  je  vois  briller  les  flammes!... 

Le  Seigneur  me  choisit  entre  toutes  les  femmes. 

Il  ouvre  devant  moi  le  livre  des  destins.». 

Il  a  jeté  mon  nom  dans  les  siècles  loint 

Il  commande...  sa  voix  me  parle  dans  l'oraf. 

Qu'en  tend*-je  !...  Ah!  cet  effort  surpasse  mon  coui 

Le  tonne 

Quoi!  seule...  daus son  camp, Seigneur!...  Seigneur, 

L'orage  redouble. 

l'rcndre    un  glaiw...    <t    frapper!   Seigneur!...  )c 

fra|  | 
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Je  frapperai  !  David  dm  prêtera  son  glaive, 

Au  ran^  de  ses  soldais  le  Tout-Puissant  mVI 
Il  m'a  BMfltré  'fini  que  mon  bras  doit  punir... 
Des  enfants  dfanèl  il  m'a  dit  l'avenir... 
Tes  guerriers  tous  armés  ont  parlé  de  se  rendre... 
<)  lirlhulie!...  Kh  liion,  Judith  va  te  délendi 
Judith,  pendant  trois  ans,  n'a  pas  souffert  en  vain  ; 
Ses  cris  sont  parvenus  jusqu'au  trône  divin... 

•  de  tournieuts,  sa  jeune  aine  aguerrie 

ilé  l'honneur  de  sauver  sa  palri< 
Mes  feu;  tement  de  deuil. 

Dieu  m'ordonne  l'éclat...  Dieu  DM  permet  l'orgueil. 
Kendez-moi  ces  manteaux,  ces  longs  tissus  de  soie. 
Que  je  portais,  hélas  !  au  beau  temps  de  ma  joie; 

lliers,  ces  bandeaux,  relie  couronne  d'or, 
:  s  présents  d'un  époux,  triste  et  brillant  trésor; 
Donnez,  je  vais  combattre,  et  c'est  la  mon  armure; 
Puis,  quand  j'aurai  vaincu,  jetant  celte  parure, 
Je  re[  deuil  que  je  vais  abjurer. 

I  sera  libre...  et  je  pourrai  pleurer. 

I.cs  tenantes  de  Judith  descendant  l'escalier  de  sa  maison  ip- 

jxirtrnt   dan»  de»  ci.rlieillri  d'or   de   i  ut*,    d«4 

.  des  manteaux  hrodes  ;  et  »or  des  eotmin<  «h-  tmiii  |>rr 

ém  L.J..HX  r\  ém  mwmmi  -lr  jtmimiet.  Judith  mnicmpl* 
r  lires  atec  doulcar. 

OSIAS. 

l  pourquoi  lout  à  coup  quiii 
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ACHIOR. 

Klle  oln  il  ■  Dieu,  respectons  ce  BJfti 

MOT  soupçonner  sa  vertu  ni  sa  fui, 
l)u  péril  qui  l'attend  je  frémis  malgré  mol. 
Et  qui  va  la  conduire  à  travers  la  montai 

ACHIOR. 

Moi.  je  serai  «on  guide,  et  Zelpha  l'accompli. 
Nous  nous  séparerons  au  détour  d< 

là  j'irai  seul  rejoindre  mes  archers. 

zf.i.i'ha  à  Judith. 

Voici  la  robe  d'or  et  la  tunique  sainte, 

Les  longs  manteaux  d'azur,  de  pourpre  et  d'hyacinthe. 

JUDITH. 

Oh  !  comme  une  parure  est  triste  dans  les  pleurs! 
Que  mes  yeux  sont  blessés  de  ci 
Pourquoi  de  tant  d'éclat  environner  nu  tel 
Moi  quitter  mon  tombeau  pour  une  indigne  fêle! 
Pour  charmer  des  regards  dont  il  serait  jaloux, 
Me  parer,  sans  pudeur,  des  dons  de  mon  «poux  ! 
Moi,  taire  à  sa  mémoire  une  cruelle  injure! 
Flétrir  ai  lâchement  une  douleur  al  pare! 
Kl  démentir  ainsi  par  l'oubli  d'un  seul  jour, 
Trois  ans  de  désespoir,  de  mitera  et  d'amour  ! 
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il  qu'on  offen 
Je  mu  briller  un  jour... 
oui,  je  veux  me  parer  d'an  éelal  emprunte. 

nt!  donnez-moi  l'arme  aie; 

Donnez  ii  ces  lu, 

luins  enivrants  I  les. 

i\  la  main  qui  doit  tenir  le  fer, 
Livrez-moi  les  secrets  du  ciel  et  de  l'enfer; 
Faites-moi  par  un  affreux  mélan 

démon  et  la  candeur  de  l'ange. 
Donnez-moi  cet  attrait,  ce  ;  .  mal, 

mes  à  tout  être  fatal, 

> n tomes  des  songes, 
tdii.s  les  beau  m.n>onges; 
pouvoir,  hélas!  toujours  vainqueur, 
n  lortnrant  le  cœur. 
ni  jour,  pn'lez-moi  la  couronne  clcrnellc. 

Pour  pialrc  par  la  haine  il  font  être  si  belle!... 
is,  peuple,  soldats,  secondez  mon  espoir, 
7.  enfin  un  sublime  devoir. 

loi  cette  cil 

oh  !  je  vous  apprendrai  faaoOf  de  Ij  p. .trie! 
L«  plus  Mioi  des  amoart....  la  patrie  est  le  lieu 
mère,  où  l'on  connut 

ie  a  n'y  plus  re\>  I 
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Noire  pieux  instinct  l'habite  en  souvenir. 
Nous  l'aimons,  malgré  tout,  même  injuste  et  cruelle, 
Et  pour  ce  noble  amour  il  n'est  point  d'infidèle. 
Ll  haïr  clans  l'exil,  c'est  l'imposssible  L'ITor  t  : 
Proscrit,  nous  revenons  lui  demander  la  mort, 
El  nous  mourons  joyetiv,  si  l'ingrate  contrée 
Daigne  garder  nos  os  dans  sa  terre  sacrée  ! 
Ah!  ne  repoussez  pas  des  sentiments  si  taras, 
Défende/  \os  autels,  défendez  nos  tombeaux. 
Donnez  aux  nations  un  éternel  exemple... 
Soldats,  peuple,  aux  remparts  !  Et  vous,  femmes,  au 

Tonte  ! 

\jt%  soldats  agitent  leur*  armes.  !.e»  femme»  te  pro*ternrni. 
I.a  toile  tombe. 


ri»  on  rnr.Mirn  Ar.ir. 


u  ri.  ni  i  \  n  >»i 


l.j  ullo   de*  gardes   dans  la  tente  <l" II..lc>|.ti.rrie.  On  a|teiç,"il 
«ljn»  le  lointain  le  canif)  des  As«^ 


BCBXB    PBBMIBBB. 


PHÉDYMB,  PHARES. 


Nbbbbb 

La  prince  vu  venir,  et  vous  pourra  le  voir. 
Aujourd'hui  triom|>h:iiil  d'un  sombre  <!< 
M:nl;iint',  il  daigne  inlin  NBMMraff  à  l'amire, 
Kl  reprendre  au  conseil  sa  place  accoutumée. 
Mais,  éc  'le  ses  rude 

il  MsaMi  i  oppotei  i  n  •   km  èa  aoarveMi , 
Ki  ir  mot  <i«-  combat  tMeoeJèta  et  I " i r r 1 1 •  ■ . 
Kst-ce  bien  Bolopberne! 
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i-lll  l 

Il  me  craint,  il  me. 
Je  n'ose  lui  parler.  Phares,  quel  changement  ' 
BOVf  a  ilitruit  mon  règne  «mi  un  moment. 
M  lis  la  connaissez-vous,  celte  femme  si  belle? 

-l'.ÊS. 

Ji'  sais  que  lea  Hébreux  s'inclineni  devant  elle. 
nue  ilans  luut  Israël  son  nom  est 
Une,  lévère,  elle  parle  un  langage  ins[ 
Et,  ranimant  raideur  dea  i  rojances  antiqot 
Fascine  les  esprits  par  ses  dons  proptiéiiqm 
Mais  un  avis  secret  m'aiarme  arec  raison  : 
Achior  est,  dit-on,  caché  dans  sa  maison. 

Qu'ciitetnls-je'.'  Malheureuse!  Achior  est  un  traître! 
il  a  parlé...  Judith  sait  qu'on  l'aime...  et  peol 

•Mal 

On  dit  plus...  Cet  a\is  par  Miudus  m'est  donne  : 
«m  prétend  qu'elle  vient... 

PHÉDTME. 

Je  l'avais  devfi 
i-iiahès. 
-\uiimI.'  montrer  quel  intérêt  vous  gU 
I  listez- nous  démasquer  cette  lemmc  perfide, 
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Laissez-nous  la  combattre,  el  cacbez  vos  douleurs. 
I.e  prince... 

PHÉDTME. 

Ah  '  je  pressens  d'effroyables  malheurs! 


»<   LNI     II. 


IIOLOPHER.NK  ,   PHBOYME,    PII, 

OFFICIERS. 


HOLOi'nF.RNK,  tristesse  an 

donné  son  casque  cl  son  bouclii  r  i 

Quoi!  loujoursdes  tombals, toujours  le  bruit  de»  armes! 
Autrefois  ces  périls  avaient  pour  moi  des  charmes  ; 
Mais  tant  de  vains  exploits  ont  lai  - . rs . 

Je  me  prends  à  rêver  a  de  plus  doux  plaisirs. 
oh  !  j'envie  en  leur  sort  ces  rois  de  Tldum* 
Dans  un  calme  horizon  leur  vie  est  enferm 
Ils  passent  leurs  beaux  jours  dans  un  riant  ri 
A  rentrer  leurs  moissons,  à  compter  leurs  trou  i 
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Kl  quand  lu  mP*  est  lourde  et  la  vigne  abondante, 

Ils  couronnent  de  lis  leur  tète  indépendante, 

El  vont,  du  vieux  l.ilian  franchissant  les  hauteurs, 

Offrir  un  sacrifice  au  Dieu  des  rois  pasteurs» 

ils  ont  dans  leurs  sujets  une  famille  unie. 

Kl  jamais  un  sang  pur  ne  teint  leur  main  bénie. 

La  puissance  n'est  pas  un  châtiment  pour  eux  ; 

Leur  force  est  d 'être  aimes,  leur  gloire  d'être  heureux, 

Oh!  pourquoi  venons-nous  troubler  leur  douce  vie  ' 

Ils  tremblent  à  mon  nom,  et  moi  je  les  envie! 

A» ce  dureté  à  Mjsvar  qui  attend  les  ordres. 

Le  chef  des  Lydiens,  l'avez  vous  averti'.' 
:r.<-i  il  au  conseil? 

Seigneur,  il  est  parti. 
A  Damas...  vous  l'avez  envoyé...  Je  m'cionne... 

H'.toi'lll  KM  ,  il  {mil. 

me  souviens  plus  des  •  je  donne. 

ItlM'l: 

fin  NU,  à  Pkt 

Qm  d'.itnour  dans  cet  égarement: 
holopherme,  à  pari. 
i  changé  mon  sort  si  promptemcul'.'... 
'  Mime,  pour  moi,  qo'oM  esi  l  • 

L'amour...  un  vain  pouvoir  qnl  ptalloaqvtroa 


30  JL  1)11  II. 

Quel  est  dm  ur  ijue  je  ne  puis  dompter  I 

g  un  destin  t;il;il  qttl  BM  faut  reduiir 
n  bonheur  qui  doit  me  détourner  d'un  crime'' 
Suis-je  ici  le  sauveur,  ou  suis-je  la  victime  ' 
Judith!  Judith!  Pourquoi  tant  de  trouble  à  ce  nom?... 
Ilst-ce  un  cri  de  vengeance?...  Est-ce  un  mot  de  par- 

KASSAR. 

Une  Juive,  seigneur,  vient  d'entrer  dans  la  tente 
Son  maintien  noble  et  fier,  sa  parure  éclatante, 
Attirent  les  regards.  Seigneur,  elle  voudrait 
hn  faveur  d'Israël  vous  parler  en  secret. 

MiKiiYMK,  à  part. 
Un  horrible  soupçon  a  traversé  mon  ame. 
noLornER>E,  à  part. 
m  demander  le  nom  de  celte  femme. 
ii.itii 
Dites-lui  de  venir,  je  consens  à  la 

A  part. 

moi  je  frémis  d'un  impossible  e*| 


Il    III. 
MUTA,  JUDITH,  ZKI.IMIA. 

holopiiermk,  à  pari. 
-•Ile! 

HUBfcS,  «  Vhnhjme. 
iilà. 
HiiTU,  rajardanl  llolophernc. 

COMM  'I  Ucablfl  I  sa  vue! 
A  «on  trouble,  Phare»,  y  PinnH  «comme. 

jliiith,  s  inclinant  dernnl  llnlnphrrnr. 
Honneur  à  vous.  leJgMttr. 

iioLoi-iii  m,  à  part. 

Quelle  Ml  douce,  M 
Je  l'entends  :mj<  >ui  <  t  lui  i  pMI  la  [.rcini.i»'  fois. 


H  J  LUI  »  M  - 

JUDITH. 

Du  plus  grand  des  héros  J'implore  la  p  il 
Je  me  nomme  Judith.  J'ai  droit  par  ■  <. 
D'attendre  un  noble  accueil  d'un  prince  tel  qa 
le  possède  ces  biens  dont  le  monde  est  jaloux. 
D'innombrables  troupeaux  [«lissent  dans  mes  campa- 
Mou  père,  Henri,  m'a  légaé  dix  Matagaet    [gnes. 
Couvertes  d'oliviers,  de  pampres,  de  palmiers. 
Mes  esclaves  adroits  partout  MMl  les  premier». 
On  compte  mes  moissons  par  des  milliers  de  gerbes. 
Dans  toutes  nos  cités  j'ai  des  palais  superb 
Des  jardins  renommés,  des  trésors  précieux, 
Et,  fille  d'Israël,  ses  rois  sont  mes  aieux. 

uolophehm:. 

Parlez,  qu'exigez- vous? 

Phare*  cl  Plicdyme  se  retirent  dans  le  fond  de  1j  tenir. 
JUDITH. 

Ici  le  ciel  m'envoie. 
Aux  plus  cruels  tourments  les  Hébreux  sont  en  proie  ; 
Ils  ont,  dans  leurs  dédains,  profané  le  saint  lieu, 
Par  leurs  crimes  d'orgueil  ils  ont  offensé  Dieu. 
Kt  Dieu  les  a  maudits;  pour  venger  son  injure, 
Je  vous  les  livrerai  dès  demain,  je  le  jure, 
Si  vous  lui  promettez  de  respecter  leurs  jours, 
Kt  d'affranchir  le  fleuve  en  lui  rendant  son  cours. 
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.nenr,  les  sauvant  pour  prix  de  leur  courage. 
Veut  punir  leur  orgueil  par  un  dur  esclavage. 

t  TOUI  qu'il  choisit,  dans  sa  sévérité, 
Pour  donner  plus  d'éclat  à  leur  caplh 
C'est  vous  qui  deviendrez  leur  vainqueur  et  leur  mal- 
HOLOPHtr.SK.  [tre. 

Mais  le  secret  de  vaincre? 

JUDITH. 

Il  \ous  l'a  fait  connaître. 
Si  vous  lui  promettez... 

HOLUI'lll  i 

De  lui  je  n'attends  rien, 
Et  ce  Dieu  redoutable  est  l'ennemi  du  mien. 

JUDITH. 

Il  est  puissant...  il  sait  quel  tourment  nous  oppresse. 
Il  peintre  nos  vœux...  nos  rêves  de  tendresse... 

iMMim, 

Kh  quoi!...  connaltrait-il  celle  que  j'ose  aimer? 

JUDITH. 

nez-moi,  Seigneur,  de  ne  la  pas  nommer. 

HOLOPHII 

Ah!  madame!  a  vos  lois  heureux  de  me  soumettre. 
I'"ur  le  salut  des  Juifs  j*.*  puis  tout  vous  promettre; 
On  m'attend  au  conseil,  j'y  vais  parler  pour  eux, 

en  acquis  le  droit  d'être  un  jour  généreux. 

Il  «  il  fu  donnant  dw  oidret  i  Nwur,  Plutc»  lr  mil. 


•C'fettB    IV. 


JUDITH,  PHÉDYME,  ZELPHA. 


jCDiTn  à  Zclpha. 

Zelpha,  par  cet  accueil  mon  espoir  te  ranime, 
El  demain... 

ZOJtWA. 

On  nous  suit,  madame. 

jdoitk  il  pari. 

[  l'hc.lyiin-  , 

néant,  s'approchanl  dr  Judith. 
Tu  ne  m'abuses  point  par  ta  feinte  douceur, 
Kl  j'ai  de  les  projets  dévoilé  la  noirceur. 
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Kn  Tain  à  les  cacher  la  rase  «'étudie, 
Des  filles  d'Israël  on  sait  la  perfidie, 
On  sait  de  quel  sommeil  on  dort  entre  leurs  bras. 

ZELPHA. 

Les  filles  d'Israël!... 

jodith  ,  à  Zelpha. 

Ne  lui  parle  donc  pas. 

Elle  veut  sortir. 

pbédthe,  f  arrêtant  par  le  bras. 

Ah  !  malgré  ton  orgueil,  malgré  (on  insolence, 
Je  te  forcerai  bien  à  rompre  le  silence. 
juditb,  détachant  ta  chaîne  qui  entoure  son  bras. 

A  Zelpha. 

Tiens,  jette  cette  chaîne  aux  pauvres  du  chemin, 
Judith  ne  peut  porter  ce  qu'a  touché  sa  main. 

Zelpha  jette  la  chaîne  par  la  fenêtre. 
PHÉDTME. 

Exhale  tes  mépris  ;  je  brave  tant  d'audace, 
Et  souris  à  mon  tour  du  coup  qui  te  menace. 
Contre  toi  tout  le  camp  vient  de  se  déclarer. 

jcdith,  à  part ,  revenant  sur  ses  pas. 

Sa  haine  est  indiscrète,  elle  peut  m'éclairer. 

>ns. 

jidith  4 


4J  JUDITH. 

PHÉDYNE. 

Judith  n'est  pas  une  femme  inconnue. 
On  s'émeut  à  sa  voix,  on  tremble  à  sa  venue. 
Israël  se  soumet  à  sa  haute  raison. 
Le  conseil  des  Anciens  s'assemble  en  sa  maison  ; 
Sa  demeure  est  sacrée,  et  si  quelque  transfuge 
Lui  porte  nos  secrets,  il  y  trouve  un  refuge. 
Au  perûde  Achior  elle  offre  son  appui  ; 
Elle  sert  sa  vengeance  et  conspire  avec  lui. 
C'est  pourquoi,  renonçant  à  l'appareil  funèbre 
Du  pompeux  désespoir  qui  la  rendait  célèbre, 
Elle  a  fait  succéder  le  sourire  aux  douleurs, 
L'éclat  de  sa  parure  au  faste  de  ses  pleurs. 

jcdith,  vivement. 
Il  vous  sied  d'insulter  aux  larmes  d'une  épouse! 
Un  si  long  désespoir  doit  vous  rendre  jalouse; 
A  pleurer  vos  parents  vous  mettez  moins  d'orgueil, 
El  c'est  chez  leur  bourreau  que  vous  portez  leu  deuil. 

l'Ill'.DïME. 

Enfin  !...  j'ai  su  trouver  une  arme  qui  la  ble*se  ! 
Mais  lu  ne  me  fais  point  rougir  de  ma  faiblesse. 
Oui,  j'aime  ce  héros  que  toi  seule  as  dompté, 
El  tu  me  palras  cher  son  infidélité  ! 

JUDITH. 

Eh,  madame  !  c'est  là  le  moindre  de  ses  crimes; 
Votre  pore  H  VM  sœurs  sont  tombés  se*  victimes; 
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Il  vous  est  apparu  tout  couvert  de  leur  sang. 
Il  vous  a  tout  ravi,  patrie,  honneur  et  rang; 
Dans  vos  propres  Etats,  de  ravage  en  ravage, 
A  son  char  il  vous  a  traînée  en  esclavage; 
Jouissant  d'un  affront  lentement  dévoré  ; 
Et,  pour  prix  de  ces  soins,  \ous  Pavez  adoré. 
Voilà  jnr  quels  bienfaits  il  a  touché  votre  âme! 

vous  trompe  aujourd'hui,  c'est  peut-être,  mada- 
Que  de  voire  constance  épuisant  le  tr<  [me, 

Par  un  crime  de  plus  il  veut  vous  plaire  encor. 
Sa  cruauté  vous  charme!  et  bien  loin  de  vous  nuire, 
Lu  le  rendant  coupable  on  l'aide  à  vous  séduire. 

PHÉDÏME. 

Elle  ose  m'accuscr  d'oublier  mes  malheurs! 

JUDITH. 

Ne  m'avez-vous  pas  fait  un  crime  de  mes  pleurs? 

PHÉDÏME. 

Ah  !  c'est  trop  prolonger  une  lutte  inégale; 

Tu  vas  voir  si  je  suis  une  faible  riv.ik. 

Tout  le  camp  d'Holopherne  à  mon  ordre  est  soumis. 

J'ai  pour  moi  ses  soldats,  ses  gardes,  ses  amis. 

Ses  flatteurs,  et  sa  cour  a  me  suivre  empressée, 

J'ai  presque  son  pouvoir. 

JUDITH. 

Mais,  moi,  j'ai  sa  pensée. 


«4  Jl   M  III 

PHÉDYME 

Je  règne  dans  ce  camp,  tu  le  sauras  bientôt. 

JUDITH. 

Ce  soir  tu  l'auras  fui,  je  n'aurai  dit  qu'un  mot. 

PHÉDYME. 

Espion  des  Hébreux,  je  saurai  te  confondre... 
Aux  soupçons  d'Holopbernc  il  le  faudra  répondre; 
Tu  no  t'attendais  pas,  en  venant  aujourd'hui, 
A  trouver  tant  d'amour  entre  ta  baine  et  lui  ; 
Hais  à  tes  lâches  coups  la  victime  est  ravie; 
Pour  le  frapper,  Judith,  il  faut  prendre  ma  vie  : 
Car  je  suis  son  égide  et  son  armure...  Adieu. 

Elle  sort. 
JUDITH. 

Armure  de  l'impie....  et  moi....  glaive  de  Dieu! 


■càm    » 


Jl  1)1  IH,  /II.I'IIA 


ZELPBA. 

Madame,  de  vos  plans  la  ruse  est  découverte. 

JIHITH. 

nons  Achior  pour  conjurer  sa  prr 
Dis-lui  <|u'un  nous  surveille,  et  qu'il  parle  à  l'instant. 
Va  fMi  lui  ilomiii  .  .t  avis  important. 

Zclplu  «orl. 

dépend  de  mon  adresse; 

-i  fait...  <rilolo|p|i.riie  éprouvons  la  tendresse. 

Sur  son  c  ci-ur  h ,*i.mi  MM  •  ramlr  il  f.nit 

Il  faut  lui  plaire...  hélas!...  el  plaire,  i 

4. 


-(     l   M        VI 


JUDITH,  HOLOPHERNE,   caruis. 


HOLOPHERNE. 

Du  conseil  j'ai  changé  la  volonté  cruelle  : 
Je  viens  vous  apporter  cette  heureuse  nouvelle. 
Vous  triomphez,  madame,  et  d'un  supplice  affreux 
Votre  seule  prière  a  sauvé  les  Hébreux. 
L'aqueduc  relevé  leur  rendra  l'eau  du  fleuvi:. 
De  ma  soumission  faut-il  une  autre  preuve? 
Ce  soir,  on  leur  faveur,  je  vais  écrire  au  roi, 
Et  je  sais  réussir  quand  j'enyage  ma  foi. 
Vous  demandez  pour  eux  la  vie  et  l'esclavage. 
Je  veux  en  votre  nom  leur  offrir  davantage, 
Fn  obtenant  pour  eux  aussi  la  liberté. 


ACTE    II,    SCÈNE   VI.  17 

jidith,  à  part. 
Il  ffinl  hululement  la  génère 

H0L0PHEI 

Jaloux  et  nu-riter  votre  reconnaissance, 

Pour  la  première  fois  je  chéris  ma  puissance  ; 

Je  révoque  au  <•  joie  un  ordre  rigoureux, 

Et  je  ne  voudrais  voir  ici  que  des  heureux. 

De  mon  amour,  Judith ,  vous  pouvez  tout  attendre. 

Judith,  à  part. 
Quel  langage,  Seigneur!  est-ce  à  moi  de  l'entendre? 

Ibul. 

De  si  beaux  sentiments  sont  dignes  d'un  vainqueur. 
La  gloire  est  confiante,  elle  ennoblit  le  cœur. 

lloLOPHKI. 

La  gloire!  dites-vous,  oh  !  non,  ce  n'est  pas  elle; 
Son  bonheur  est  amer,  son  ivresse  est  cruelle; 
Par  ses  vaines  grandeurs  on  n'est  point  corrigé..» 
Mais  j'aime...  et  par  l'amour  tout  mon  cœur  est  changé. 
Comme  un  crime  orgueilleux  je  maudis  celle  gloire. 
Je  hais  le  sang  versé  qui  donne  la  victoire; 
Aux  lois  de  la  pitié  dans  mes  rêves  soumis. 
ir.us  p.irlonner  à  tous  mes  ennemis. 
Un  règne  bienfaisant  dans  mon  destin  commence. 
Oui,  j'aime,  et  par  l'amour  j'ai  compris  la  clémence. 
Ah  '  pour  moi,  cet  amour  est  un  songe  si  beau  ! 


t«  ICHTIé 

Judith,  a  pari. 

0  profane  bonheur  rêvé  sur  un  tombeau  ' 

■MM  I 

Que  de  fois,  pénétrant  dans  la  funeste  enceinte. 
Je  vous  vis  à  genoux  près  d'une  tombe  sainte! 
Tremblant,  je  vous  suivais  dans  l'ombre  des  sentiers; 
Et  seul  je  restais  là  des  jours,  des  jours  entiers, 
A  nourrir  mes  regards  de  votre  douce,  image, 
A  unis  rendre  en  secret  un  inutile  hommage. 
Triste  des  vains  désirs  qu'il  fallait  réprimer, 
Mais  heureux  de  vous  voir,  et  fier  de  vous  aimer 

jddith,  à  par(. 

Ecouter  ces  aveux,  c'est  s'abaisser  au  crime. 

Mais  il  faut  qu'elle  parle.  Ah!  Phédyme!  Phédyme  ! 

Haut. 

Eh  quoi!  de  votre  absence  on  ne  s'alarmait  pas? 
Nul  regard  inquiet  ne  surveillait  vos  pas? 

HOLOPHtl: 

Je  suis  libre,  Judith,  aucun  nœud  ne  m'enchaîne. 

JUDITH. 

Mais  une  femme  ici  commande  en  souveraine! 
Elle  est  belle,  seigneur? 

HOLOl'HERNt,  Vit  i  nu  ni. 

Oh  !  moins  belle  que  i<n. 
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JIDITH. 

C'esl  votre  esch\ 

HOLOPBEHSE. 

Oui  ;  c'est  la  fille  d'un  roi 
Que  nous  avons  vaincu. 

JIDITH. 

C'est  votre  prisonnière! 
L'esclavage  est  cruel  pour  une  âme  si  fière. 

HOLOPHEI 

Sans  doute  elle  est  à  plaindre. 

JUDITH. 

Ah!  vous  l'aimiez,  seigneur? 
holopherne,  à  pari. 
Serait-elle  jalouse?  0  surprise!  ô  bonheur! 

Haut 

Non.  J'aimais  à  parer  ma  marche  triomphale 
Des  superbes  langueurs  d'une  esclave  royale. 
Je  me  plaisais  à  voir  se  changer  chaque  jour 
Bm  dédail  M  sourire  et  sa  haine  en  amour; 
Mais  je  n'éprouvais  pas  de  tendresse  pour  elle, 
ht  je  |>ii^  l'oublier  sans  me  croire  inlidele. 

JIDITH. 

lis...  mais  je  eruins  son  orgueil  irnl> 
Seigneur...  accordez-moi.  . 


so  JMUTH. 

HOLOPHERM 

Parle. 

JUDITH. 

Sa  lil< 

HOLOPHERNE. 

Sa  liberté!  Pourquoi?  Ce  caprice  m'étonne. 
C'est  ton  esclave  aussi,  prends-la,  je  te  la  donne. 
Tu  peux  la  renvoyer  ou  la  vendre  à  ton  gré. 
Dispose  de  son  sort,  à  tout  je  souscrirai. 

JUDITH. 

Il  n'appartient  qu'à  vous  de  lui  parler  en  maître. 

HOLOPHERNE. 

Ah!  tu  veux  commander  sans  le  faire  connaître? 
Soit;  je  porterai  seul  les  rigueurs  du  pouvoir. 
Demain  je  lui  dirai... 

JUDITH. 

Demain? 

HOLOPHERNE. 

Eb  bien  !  ce  soir. 


jodith,  à  pari. 


Ce  soir! 


HOLOPHERNE. 

Plaire  à  Judith  est  ma  plus  douce  élude, 
El  je  suis  trop  flatté  de  son  inquiétude 
Pour  ne  pas  obéir  dès  qu'elle  ordonnera. 
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jodith,  à  part. 
Quelle  épreuve,  Seipneur !  mais  elle  partira. 

On  entend  on  grand  brait  de  toïx  confines,  de  pas  précipités. 
H0L0PIIER.NE. 

D'où  vient  cette  rumeur? 

PLUSIEURS  VOIX. 

Mort  à  Judith! 
holopherse  ,  à  Judith  prête  à  sortir. 

Arrête  ! 
Mort  a  Judith  !  qu'entends-je  !...  Ils  demandent  sa  télé! 


are**  vn- 
JUDITH,  HOLOPHERNE,  NASSAR. 

NASSAR. 

Prince,  au  nom  de  Judith  le  camp  s'est  révolté. 
On  connaît  ses  projets  et  sa  complicité. 
On  prétend  qu'en  secret  Achior  l'a  suivie. 
Les  rois  vos  alliés  vous  demandent  sa  vie. 

HOLOPHERNE. 

Ils  osent  contre  moi  se  révolter  aussi , 
Ces  rois?...  Qu'ils  viennent  donc! 

NASSAR. 

Ils  viennent...  les  voici. 


■C*MB  VIII. 


HOLOPHKRNE,  JUDITH,  PHK.DYME,  PHARES,  MIN- 
DUS,  ËRIOCH,  NASSAR,  officiers,  cardes. 


Tool  le  temp*  de  celte  seine,  Phédymi»  te  tenant  à  l'écart, 
obaerve  Judith  avec  inquiétude. 

PHARES. 

Nous  avons  découvert  une  odieuse  trame  : 

Vos  jours  sont  menacés,  seigneur,  parcelle  femme. 

unt  dans  le  camp  surprendre  nos  secrets. 
Le  salut  de  l'Ktat,  nos  droits,  vos  intérêts, 
Ne  nous  permettent  pas  de  garder  le  silence. 
■OLOFHER.1E,  au  comble  de  la  fureur. 
Non,  jamais  on  ne  vil  une  telle  insolence  ! 


54  JUDITH. 

Est-ce  à  moi  que  l'on  parle?  A  quoi  donc  me  sert-il 
D'avoir  grandi  mon  nom  de  péril  en  péril, 
D'avoir  détruit  vingt  rois,  commandé  vingt  armées; 
D'avoir  pris  et  repris  cent  villes  enflami, 
D'avoir  dans  tous  les  champs  et  dans  tous  les  sillons, 
Comme  un  torrent  humain,  roulé  mes  bataillons  ; 
D"épouvanter  le  monde  et  d'étonner  l'histoire; 
De  peser  sur  mon  temps  comme  un  fléau  de  gloire; 
D'être  Holopherne  enfin  !...  s'il  est  dit  qu'on  pourra 
Se  jouer  de  mon  nom  ;  s'il  est  dit  qu'on  viendra, 
Par  le  plus  lâche  coup,  me  provoquant  moi-même, 
Insulter  sous  mes  yeux  une  femme  que  j'aime? 

judith,  à  part. 

C'est  lui  qui  me  défend! 

HOLOPHERNE. 

Ah!...  je  crains  mon  courroux!... 
Non,  je  n'attendais  pas  tant  d'audace  de  vous. 
Mais  vous  oubliez  donc  qui  vous  êtes,  faux  braves? 
Des  vaincus  épargnés,  de  pauvres  rois  esclaves, 
Sans  royaume,  sans  droits  ;  des  traîtres  pardonnes, 
A  ma  solde  vendus,  à  ma  suite  traînés, 
Dont  j'amuse  l'orgueil  par  un  semblant  de  trône, 
A  qui  je  jette  un  peu  de  ma  gloire  en  aumône  ; 
Trop  heureux  de  guider  encor  dans  nos  combats 
Leurs  sujets  prisonniers,  dont  j'ai  fait  mes  soldats. 


ACTE    II,    SCÈNE    VIII.  U 

Eh  !  quel  maître  nouveau,  quel  énorme  salaire 
Vous  excite  a  braver  le  vent  de  ma  colère? 
Mais  c'en  est  trop  !  je  veux  qu'ici  même,  à  l'instant, 
On  rende  à  cette  femme  un  hommage  éclatant. 
Oui  !...  je  veux,  pour  venger  cette  injure  mortelle, 
Voir  tous  ces  insolents  prosternés  devant  elle  ; 
Je  veux  qu'ils  viennent  tous,  honteux,  humiliés. 
Déposer  en  tremblant  leurs  armes  à  ses  pieds; 
Je  veux  que  dans  mon  camp  et  dans  toute  l'Asie, 
On  adore  à  genoux  celle  que  j'ai  choisie!... 

mindcs. 

Qu'entends-je?...  Mon  épée!...  aller  la  déposer... 
Eu  hommage  à  ses  pieds! ...  Ah  !  plutôt  la  briser  ! 

IIOLOPUtl. 

Tremble  '...  Ton  sort  dépend  de  ton  obéissance  ! 

MI5WJS. 

Prince  ! 

judith,  à  part. 
Dieu  d'Israël,  j'invoque  la  puissance. 
Seule  contre  leur  rage  en  vain  je  combattrais; 
Mais  fais-moi  pénétrer  leurs  coupables  secrets, 
-moi  tes  clartés  pour  lire  dans  leurs  Ames, 
Et  Judith  va  d'un  mol  confondre  ces  infimes! 

H0L0PBCR5E. 

L'ancien  roi  de  Tbarsis  est  lent  a  m'obéir. 


66  JUDITH. 

MM 
Moi,  j'irais... 

juditu,  à  Mindus. 
Sois  moins  fier  :  on  pourrait  te  trahir. 

Montrant  Holophcrne. 

On  sait  de  quel  complot  ton  orgueil  le  menace. 
Tu  le  crains,  tu  le  bais,  tu  convoites  sa  place. 
Ton  zèle  cache  mal  tes  sentiments  jaloux. 
Complice  d'Alchior... 

HOLOPUER.VE. 

D'Alchior  ! 

JUDITH. 

A  genoui!!! 

Mindus  confondu  te  prosterne  aux  piedt  de  Judith 
PHARES. 

En  vain  à  l'imiter  sa  faiblesse  m'engage, 

Nul  remords  ne  m'oblige  à  cet  indigne  hommage. 

Moi,  Phares  !  oh  !  jamais... 

Judith,  avec  inspiration,  marchant  vers  lui. 

Phares  n'est  pas  ton  nom  ? 
Phares  !...  il  a  péri  sur  le  rocher  d'Hermon. 
Toi-même  dans  son  sein  tu  plongeas  ton  épée. 
Tu  posas  sur  ton  front  sa  couronne  usurpée... 

PHARES. 

Grands  dieux! 
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JUDITH. 

Mit  ton  frère,  il  tomba  sous  te*  coups. 
Meurtrier  de  PfcH 

MMMHQH 
Que  dit-elle! 

JUDITH. 

A  genoux  ! 

l'harèt  épouvanté  tombe  à  genoux. 
ÉRIOCH. 

Tous  les  deux  à  ses  pieds  !...  Malgré  moi  ce  mystère 
M'inspire  de  l'effroi. 

juoiTU,  le  regardant  fixement. 
Sur  ce  visage  austère 
Je  ne  lis  point  de  crime  et  point  de  trahison... 
Heur!...  quelle  clarté!...  Jadason!... 

ÉRIOCH. 

Jadason! 

JUDITH. 

«l'est  le  nom,  n'est-ce  pas,  d'une  bataille  affreuse 
QM  la  peur  évita  par  une  fuite  heureuse? 
Tout  le  temps  du  coml.at,  tremblant,  tu  t'es  caeln 
El  le  soir  on  t'a  vu,  sur  un  iMMftfd  >  nm  lie, 
l'uni  r.-ii-li «-,  I  n  l.i  \uilant,  ta  lâcheté  plus  sûre, 
GrtaMMtt  l,s  '(«"«leurs  d'une  feinte  blessui 


58  JUDITH - 

l  UIOCH. 

Qui  m'a  trahi,  grands  dieux  !  et  comment savez- vous? 

judith,  avec  indignation. 
Fuyard  de  Jadason  !  à  genoux  ! 

HOLOI'IIERNE. 

A  genoux  ! 

Ériocli  anéanti  tombe  à  genoux. 

Elle  lit  dans  les  cœurs,  tout  cède  à  son  empire  ! 

PHARES. 

Nous  sommes  dévoilés. 

ÉHIOCH. 

Un  Dieu  vengeur  l'inspire. 

PHARES. 

Contre  ce  Dieu  cruel  nous  lutterons  en  vain. 

HOLOPUERNE. 

PerGdes  alliés!  je  vous  connais  enfin. 
Toi,  Phares,  meurtrier,  toi,  lâche,  toi,  transfuge. 
Gardes,  désarmez-les  et  demain  qu'où  les  juge, 
El  qu'ils  ne  comptent  plus  au  rang  de  mes  soldais. 

phédyme,  à  part. 
Laissons-la  triompher,  mais  surveillons  ses  pas. 

\*t  roi»  rendent  leur  ifét  aux  officier»,  et  «orient  emmené» 
|»r  le*  garde*.  Pbédjme  l'éloigné  m\»(ét'icu»cmcnt. 


ACTE    II,    SCÈNE    VIII. 

moi  opherne,  apercevant  Phedyme. 

Cette  femme  a  sur  toi  fait  éclater  l'orage. 
Ah!  je  saurai  punir  cet  imprudent  outrage. 

jcditb,  àparf. 
Dieu  m'a  prêté  sa  voix  et  j'ai  su  les  braver; 
Mais  que  lui  dire  à  lui  qui  vient  de  me  sauver? 


■CftlVB    IX. 


JUDITH.  IHH.ol'HERNE. 


HOLOPHERXE. 

Un  magique  pouvoir  t'a  révélé  leurs  crimes. 
Comme  ils  sont  tous  tombés  à  les  accents  sublimes, 
Judith,  est-ce  donc  toi  qu'ils  osaient  insulter? 
Toi  que  tout  Israël  s'honore  d'écouter! 
Toi  dont  le  nom  si  noble  et  si  pur  est  l'embU'im- 
Des  plus  saintes  vertus  !  toi,  la  beauté  suprême! 
A  qui  tout  doit  paraître  un  hommage  insolent , 
Et  que  moi  j'ose  à  peine  admirer  en  tremblant!... 
Oui,  près  d'eux,  tu  m'as  vu  terrible  en  ma  colère! 
Mais  près  de  toi,  j'ai  peur...  j'ai  peur  de  te  déplaire. 
Ce  tigre  rugissant  du  désert  descendu 
Ne  sait  plus  que  gémir  comme  un  agneau  perdu. 


ACTE    II,    SCÈNE    IX. 

lue  l'amour  rend  humble  au  jour  de  la  victoire! 
Qu'est-ce  qu'un  vain  succès  et  qu'importe  la  gloire, 
La  gloire  des  héros,  si  le  plus  renom  i 
Si  le  plus  orgueilleux  n'est  pas  le  plus  aime! 
Mais  bêlas!  je  le  vois,  mon  amour  vous  offense. 
juditb,  avec  égarement. 

\ous  avez  eu  tort  de  prendre  ma  défense. 

H0L0PHER3E. 

Moi? 

JUDITH. 

Je  vous  dis,  seigneur,  que  vous  avez  eu  tort, 
Que  je  vous  ai  trompé,  que  je  veux  votre  mort; 
Qu'avec  vos  ennemis  je  suis  d'intelligence, 
Que  je  suis  l'instrument  d'une  horrible  vengeance, 
Queceux  qui  m'accusaient  venaient  voussauver,  vous! 
Qu'il  fallait,  sans  pitié,  me  livrer  à  leurs  coups. 
Ah  !  j'aurais  moins  souffert  de  cette  mort  si  prompte 
Que  de  tous  ces  honneurs  qui  me  couvrent  de  honte. 

HOLOPHERNE. 

Quel  désespoir  l'égaré...  ub!  Judith,  calme-toi. 
Leur  indigne  MMipçM  n'a  point  changé  ma  foi. 

tes  ennemis  je  ne  puis  te  confondre, 
Mon  amour  seul  m'éclaire! 

ji  Min,  à  part. 

Hélas!  faut-il  répondre 

||  |..\.Hlle' 


H  JUDITH. 

H0L0PHEH 

Moi,  de  ton  noble  cœur  je  n'ai  jamais  douté. 

Eh  !  comment  doutera is-je?  en  toi  tout  me  rassure, 

Et  ton  maintien  si  digne,  et  ta  beauté  si  pure, 

Et  ta  voix  dont  la  grâce  a  pénétré  mon  cœur  : 

Ah!  de  tralires  accents  auraient  moins  de  douceur! 

Un  perfide  regard  n'aurait  pas  tant  de  charme, 

La  haine  se  devine  et  le  mensonge  alarme. 

Un  faux  bonheur  nous  jette  un  soupçon  douloureux. 

Va,  si  tu  me  trompais,  je  serais  moins  heureux. 

jodith,  d  part. 
0  mon  Dieu!  tu  l'entends!  est-ce  là  ta  victime? 

HOLOPHERNE. 

El  pourquoi  m'immoler,  Judith  ?  quel  est  mon  crime? 
Je  sauve  ton  pays  que  tu  croyais  perdu  ; 
Par  mon  ordre,  Israël  à  sa  gloire  est  rendu. 
Nos  intérêts  unis,  bientôt  seront  les  mêmes; 
Je  servirai  ton  Dieu,  s'il  permet  que  tu  m'aimes, 
Enfin,  pour  commander,  pour  régner  en  ma  cour, 
Que  t'importe  ma  mort?  n'as-tu  pas  mon  amour? 
Oh!  non,  je  ne  crains  pas  que  ta  ruse  me  livre; 
Pour  te  donner  mes  jours  tu  me  laisseras  vivre... 
Mais  contre  ta  douleur  vainement  je  combats, 
Tu  détournes  les  yeux...  tu  ne  m 'écoules  pas. 
De  tes  vils  ennemis  tu  me  crois  le  complice, 
Tu  te  venges  sur  moi  de  leur  lâche  injustice; 
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Et  m'accablanl  ainsi  d'un  injuste  couroux, 
Tu  me  fuis,  lu  me  bais.... 

JUDITH. 

Moi?  je  priais  pour  vous! 

HOLOPHERNK. 

0  joie'...  elle  a  mêlé  mon  nom  dans  ses  prières!... 
Dès  l'enfance  endurci  dans  nos  luîtes  guerrières, 
Je  ne  connaissais  pas  ces  mots  consolateurs. 
Ab!  Judith!... 

Apcrrewnt  !Sauar. 

Qui  vient  donc?... 

ÎUSSAR. 

Prince,  sur  les  bailleurs 
On  vient  de  signaler  un  courrier  de  Ninive... 

noLowiER>E  épouvanté. 
Un  messager...  du  roi? 


RAMML 

Dans  l'instant  il  arrive. 

HOLOPIIERSE,  d  Judith. 

Je  cours  le  recevoir...  ei  je  reviens  vers  toi. 


ni  i-.xv.   \. 


judith,  seule. 


Le  malheureux,  qui  m'aime  et  qui  se  fie  à  moi  ! 
Ah  !  vivre  tout  un  jour  de  ruse,  de  mensonge, 
C'est  un  supplice  affreux,  indigne,  et  quand  je  songe 
A  l'horrible  devoir  qu'il  me  faut  accomplir, 
Mon  ame  se  révolte,  et  je  me  sens  faiblir... 
Moi,  mentir!  moi,  Judith  L..OÉ  suis-je  descendue!... 
El  lui...  contre  les  siens  comme  il  m'a  défendue!... 
Et  j'irais,  me  courbant  sous  un  ordre  cruel, 
Lorsqu'il  agit  pour  nous,  lorsqu'il  sauve  Isi 
Lorsqu'il  veut,  de  son  roi  guidant  l'esprit  sauvage, 
Préserver  nos  tribus  d'un  honteux  esclavage, 
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.  moi,  par  un  coup  lâchement  Mette, 
l.'iimiiDl.r,  M  punir  sa  générosité?... 
Ah  !  ce  n'est  plus  sa  mort  que  le  Seigneur  ordonne!... 
S'il  comprend  la  pitié,  c'est  que  Dieu  lui  pardonne!... 
Ses  secours,  ses  bienfaits,  doivent  me  désarmer. 
Frapper  un  cœur  si  noble  et  si  digne  d'aimer! 
Frapper...  mais  je  n'ai  plus  de  fureurqui  m'entraîne. 

[haine! 
Du  sang!...  il  l'a  ut  du  sang!...  mais  je  n'ai  plus  de 
Plus  de  haine!...  et  d'où  vient  que  ma  colère  a  lui?... 
Je  demandais  sa  mort...  et  je  tremble  pour  lui  !... 
Ce  changement,  Seigneur,  est-il  donc  votre  ouvrage? 

[rage! 
Non,  c'est  un  piège  affreux...  Dieu  m'éprouve...  cou- 
II  m  Uw>  a»*  démons  qui  viennent  me  tenter, 
Kt  potC  que  je  triomphe  il  \eul  me  voir  lutter... 
A  l'amour  d'ilolophei  ne  ils  me  disent  sensible  !... 
Moi,  l'aimer!...  moi,  l'aimer  !... démons,  c'est  impos- 
l'n  moment  j'ai  repris  ma  parure  d'orgueil,     [sible  ! 
Mais  mon  cœur  déchiré  n'a  point  quitte  son  deuil. 
I. oindre  il<-  mou  époux  habile  ma  demeure, 
Drpui*  trois  ans,  démons,  vous  voyez  que  je  pleure, 
Que  j'ai  la  Même  loi,  qaej'll  le  im'-me  .nnour, 
Kt  que  mon  déwtpoil  ■*!  pttvWUi  d'un  jour. 

pou  honorer  celte  sainte  m 
Holopherne...  un  bérw!...  ehl  que  M  l'ait  la  gloire? 
Klle  n'a  point  ifécho  dans  mon  cœur  Ml 

•  i 


6«  JUDITH. 

La  gloire  de  Judith  est  son  humilité. 
Il  m'aime!...  eh  bien?...  il  m'aime!...  Oh!  leur  rage 

loubie. 
Comme  ils  savent  crier  le  seul  mot  qui  me  trouble! 
ils  viennent  m'insulter  par  leur  rire  moqueur... 
Ils  aveuglent  mes  yeux!...  Ils  m'arrachent  h ■< 
Les  cruels!...  je  succombe,  et  l'aliime  m'attire! 
Grâce!  grâce!...  de  moi  le  Seigaenr  M  Ktin 
Je  fais,  pour  l'implorer,  des  efl'orls  superflus... 
Mes  deux  mains,  pour  prier,  ne  se  rejoignent  plus... 
Dieu  !  voilà  le  Serpent...  qui  me  poureuitcomi 
Voilà,  dans  les  roseaux,  sa  tète  qui  se  ! 
Il  me  parle!...  il  me  parle...  il  enivre  mes  ■ 
Des  parfums  corrupteurs  de  l'infernal  encens!... 
Israël,  c'en  est  fait,  ta  patrie  est  vendue... 
L'enfer...  l'enfer  triomphe...  et  Judith  est  perdue  ! 

Elle  s'évanouit.  I.a  toile  tombe. 


KI.N    Ht'    DtUXIÈKE    ACTfc. 


M  TE  TROI*IÈHK. 

Un  élégant  paTillon  situé  entre  la  tente  d'IMopherne  et  celle  «le 
Judith.  De»  rideaux  de  |x«urpre,  soutenus  par  de»  pilier»  d'or 
auxquels  «ont  »u«[>endii»  des  trophées  d'arme»,  feraient  la 
k  »cène  dan»  le  fond  <lu  théitre.  Les  rideaux  rclcsés  laissent 
aperceroir  1j  lente  d'ilolnplirrne.  l'ii  soldat  garde  cette  en- 
trant ilu  théâtre,  à  droite,  est  une  porte  fer- 
mé* ;  à  gauche,  une  fenêtre. 

•Ct.SE  PBBHIKRB. 

ACHIOR,  DM  GAM 

I  ■'■■'■gant  en  esclave  arabe,  s'a»anre  en  regardant  autour 

le.  Le  garde  s'opposant  à  »od  passage. 

LE  CARDE. 

Un  ne  p»'ut  pénétrer  dans  cet  appartement. 

Reconnaissant   Ai  hn>r. 

Ah!  seigneur,  pardonne/.:  sous  ce  déguisement 
DODU  noire  aocii 


jii.nii. 

ACMIOK. 
vKDE. 

Je  suis  à  vous,  seigneur. 

ACHIOB. 

Dans  le  camp  ma  présence 
I  >t  un  secrel. 

LE    GARDE. 

Comptez  sur  ma  fidélité. 

ACHIOR. 

La  tente  de  Judith? 

LE  GARDE. 

Elle  est  de  ce  côté. 

Achior  ouvre  la  j>ortc  qui  mène  dans  ta  tente  de  Judith:  Uffa 
vient  à  lui  ;  elle  t'étonne  et  s'ef fraye  en  reconnaiswnt  Achior. 

ZELPHA. 

C'est  vous  ! 

ACHIOR. 

Judith  est  la7 

ZELPHA. 

Devant  Dieu  prosternée , 
Kl  le  achève  en  priant  cette  affreuse  journée. 


M  H    III.    SCÈNE    PREMIÈRE. 

achior  ,  tnytlérieutewunt. 

On  a  reçu  ce  soir  un  message  de  mort... 

i  de  tout  tenter  par  un  dernier  effort. 

■pi  est  précieux,  la  tache  est  difficile. 
Dan»  l'un  des  souterrains  qui  mènent  à  la  ville. 
Grâce  au  plan  des  remparts  qu'un  esclave  a  l 
Les  soldats  d'Holopherne  ont  déjà  peu* 

lu  qu'ils  vont  couver  le  feu  de  l'incendie. 
J'ai  démêlé  leur  trame  habilement  ourdie. 
Un  de  mes  alliés  ici  m'a  reconnu, 
De  ces  lâches  projets  ses  soins  m'ont  prévenu. 
Tous  seront  massacrés  ;  les  enfants  et  les  femmes 
Tomberont  sous  le  fer,  périront  dans  les  flammes. 
Tel  est  l'ordre  du  roi  qu'on  adore  en  ce  lieu, 
Du  roi  que  l'Assyrie  a  proclamé  son  dieu. 
On  lui  résiste  en  vain;  sa  puissance  est  extrême, 

:  nom  fait  trembler  Holopberne  lui-même. 

ZELPHA. 

Mais,  seigneur,  Holopheme  a  promis  son  appui 
Aux  Hébreux... 

ACHIOR. 

Leur  destin  ne  dépend  plus  de  lui! 
vous  trompe,  cl  leur  perte  s'app 
Il  ne  peut  les  sauver  qu'en  leur  laissant  M  tête; 

•  il  van  tant  les  eu 
-  pi  ut  mm  riMi'ln-  MMMMM. 


io  j<  i>mi. 

Va,  que  de  no»  projet*  Judith  soit  IfVNie. 
Ce  soir...  les  assiégés  vont  faire  une  sortie... 
Dans  l'ombre  ils  attendront,  faisant  liiro  leurs  pas, 
Le  moment  de  venir  se  joindre  à  mes  soldais. 
Judith  par  un  signal  nous  le  fera  connaître. 
Qu'elle  pose...  une  lampe...  auprès  de  la  fem'ir-  . 
Et  sa  pâle  lueur  nous  traçant  le  chemin, 
Nous  fondrons  sur  le  camp  les  armes  à  la  main. 

LE  GARDE. 

C'est  le  prince...  fuyez. 

AcnioR,  revenant,  bas  à  Zelpha. 

Si  Judith  peut  surprendre 
Le  mot  d'ordre... 

ZELI'IIA. 

Seigneur,  je  courrai  vous  l'apprendre. 

Achior  »'cloi(jnc  mystérieusement.  Zrlpha  apercevant  le*  ofl 
d"IIolopliernc,  rentre  dans  la  tente  de  Judith. 


■CiSVB    II. 


Ili  »|..  (l'HKKNE  ,  OKFICIERS  ,  GARDES. 


piierne,  tenant  une  lettre  à  la  iniitn 

Le  destin  me  punit  d'un  rêve  généreux, 

mement  Judith  BfatéfftaM  aux  Hébreax; 

v ut  que  mon  lira»  \k*  livre  à  sa  furie. 
Par  son  nom,  par  l'honneur  du  trône  d'Assyrie. 
Il  a  juré  leur  mort;  je  ne  puis  hésiter. 
Kt  quel  homme  à  cet  ordre  oserait  rési* 

Il  omrc  Ij  lettre  et  lit. 

i  Je  suit  roi,  je  suis  dieu.  Sur  la  terre  et  sur  l'onde 

•  inplis  en  tnarchaBi  la  OOaqaêtfl  'lu  monde; 
■   ht  vous  pouvez  souffrir  que  mon  pas  éternel 
un  jour  devant  un  hameau  d'Uni 


■m  jiiuth. 

.   Malheur,  malheur  à  vous!  si  demain  liéthulit- 
Sous  ses  remparts  fumants  n'est  pas  ensevelie; 
<  S'il  reste  un  seul  Hébreu  dans  ses  murs  renversés, 
.  Je  croirai  ce  qu'on  dit,  que  vous  me  trahissez  ; 
•  Et  je  vous  punirai  comme  on  punit  un  traître. 
.  Adorez  cet  écrit,  (M  signe  votre  maître,  i 
Ah  !  l'on  me  dénonçait  aux  soupçons  de  mon  roi  !... 
Kh  bien,  par  mes  fureurs  il  faut  prouver  ma  foi! 
Pour  expier  l'erreur  d'une  folle  clémence, 
Il  faut  que  cette  nuit  le  massacre  commeuce; 
Il  faut  que  dès  demain  celle  antique  cité 
Ne  soit  plus  qu'un  vain  nom  pur  le  temps  emporté, 
Un  amas  de  débris,  une  cendre  fumante 
Que  balaye  en  passant  l'aile  de  la  tourmente, 
Et  qu'enGn  ce  hameau,  sous  mes  coups  châtié, 
Ne  soit  plus  pour  ma  gloire  un  remords  de  pitié. 
Mais  Judith  !...  triomphante  à  la  cour  d'Assyrie... 
Les  honneurs  lui  feront  oublier  sa  patrie. 
Phédyme  a  vu  mourir  son  père  détrôné, 
Et,  pour  un  peu  d'amour,  Phédyme  a  par  loué  ; 
Et  d'un  coupable  choix  sa  faiblesse  s'honore. 

Apercevant  Phédytnc. 

Quoi!  malgn-  ma  défense  elle  revient  encore! 


•càira  m. 
BOLOMHNB,  l'HhHYME,  dans  le  fond  du  théâtre; 

NASSAR,  OFFICIERS,  GARDES. 
PHÉDTHE. 

Rassurez-vous,  seigneur,  j'ai  perdu  tout  espoir 
C'est  pour  vous  dire  adieu  que  j'ai  voulu  vous  voir, 
De  vos  ordres  cruels  je  ne  viens  pas  rae  plaindre; 
Regardez,  je  suis  calme  et  je  sais  me  contraindre; 

un  affreux  pt-ril  vous  menace  aujourd'hui  ' 
Kt  tremblante,  je  viens  vous  armer  contre  lui. 

HOLOPHH 

•  me,  aucun  danger  ne  meiu 

PHÉDTME. 

I)  un  horrible  soupçon,  malgré  moi  poursuis 


14  JUDITH. 

Puni  \<is  jours  je  crains  tout,  le  fer  et  le  poison, 
Et  l'on  respire  ici  Pair  de  la  trahison. 

HOLOPHERKE. 

oh!  vous  venez  encore... 

PHÉDYME. 

Je  n'ai  point  parlé  d'elle! 
Mais,  seigneur,  permettez  qu'une  esclave-  idêle 
Vous  garde,  et  de  ces  lieux  connaissant  les  détours, 
Puisse  au  moindre  danger  vous  porter  ses  •* 
Redoutez  la  douceur  do  celte  main  fat 
0  dieux  1  pourquoi  faut-il  qu'elle  soit  ma  rivale  ! 
On  ne  m'écoute  pas...  mes  cris  sont  superflus. 
Quel  homme  ose  écouter  celle  qu'il  n'aime  plus! 
Il  croit  que  je  la  hais  parce  qu'elle  sait  plaire, 
Il  prend  mon  désespoir  pour  une  humble  colère; 
11  m-  devine  pas  que,  bravant  ses  mépris, 
Généreuse,  je  veux  le  sauver  à  tout  prix. 
Oh  !  laisse-moi  du  moins,  dans  ce  péril  exti  • 
Lai8sc-nnii  le  défendre  il  te  -aider  moi-même  : 
J'ouhllrai  ce  lien  qui  consolait  mes  jours, 
Je  verrai  sans  pleurer  tes  nouvelles  amours. 
Judith  commandera,  j'obéirai  près  d'elle, 
Je  lui  pardonnerai,  je  dirai  qu'elle  est  belle: 
Mais  tu  me  laisseras  toujours  veiller  sur  toi... 
Et  l'on  n'osera  pas  te  frapper  devant  moi. 
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holophf.rnk,  avec  fc< 

\me,  il  faut  partir;  Judith  a  ma  promesse. 
Éloigne  de  ton  cœur  un  soupçon  qui  me  blesse. 

M  crains  rien  pour  moi;  dans  ce  camp,  dans  ma 
De  fidèles  amis  me  gardent  nuit  et  jour.  [cour, 

PHÉDYME. 

Mais  la  mort  en  secret  peut  vous  être  donnée. 
On  peut  vous  présenter  la  coupe  empoisonn> 
A  Judith  vous  offrez  un  splendide  : 
Ce  soir...  vous  recevrez  la  coupe  de  sa  main... 
Oh  !  de  grâce,  exigez...  c'est  ma  seule  priera, 
Exigez  qu'elle  boive...  avant  vous,  la  première... 
Et  si  dans  ce  moment  vous  la  voyez  trembler... 

holophef- 
La  haine  vous  égare,  et  c'est  trop  l'accabler! 

raÉSTHE. 

Eh!  tu  ne  vois  donc  pas  que  Judith  me  renvoie, 
Comme  un  garde  importun  qui  veille  sur  sa  put 
il  nous  séparer. 
. ainle  seule  aurait  .lu  t Y.  lairer! 

IIOLOPIIF.RNE. 

Mais  par  d  autres  molils  elle  pourrait  vous  craindre. 
ratent, 
■prends  '  Judith  excelle  en  l'art  de  Refl 


ï«  JUDITH. 

Elle  ose  le  flatter  par  de  jaloux  combats... 
Elle!  jalouse!... 

holophei  ■ 
Eh  bien... 

ru»  nTME.  • 

Elle  ne  t'aime  i 

Voyant  la  fureur  d'H<>lo|>l 

Tu  frémis  à  ce  mot...  Ah  !  c'est  là  ma  vengeance! 

holopherne,  avec  violence. 

Sans  doute,  elle  n'a  point  votre  noble  indulgence; 
Mais  ne  peut-on  prouver  un  tendre  sentiment 
Sans  avoir  immolé  son  père  à  sou  imotf 
Croyez-vous  que  le  prix  d'un  dévoûment  se  compte 
Par  ce  qu'il  a  coûté  de  remords  et  de  honte! 

PHÉDYME. 

Oh!  de  l'amour  éteint  inévitable  loi. 
Si  généreux  pour  elle...  et  si  lâche  pour  moi  ! 
Elle  trompe,  on  l'écoute,  et  sa  parole  enivi 
Elle  apporte  la  mort...  et  pour  elle  un  vent  vivre! 
On  la  traite  en  idole,  on  lui  parle  en  treiuhlaui  ; 
Et  l'on  m'accable,  moi!  d'un  mépris  insolent. 
Elle  hait ,  on  le  voit,  sa  vengeance  men 
Et  c'est  moi  que  l'on  craint,  et  c'est  B»i  que  l'on 

[ch.i 


rai  m.  i7 

liant  le  seul  bien  qai  me  reste  aujourd'hui, 
le  droit  «le  le  défendre  et  de  mourir  pour  lui  ! 

IIOMM  HH; 

/,  madame,  à  cet  effort  sublime. 
Ne  lui  ravissez  pas  son  benrease  victime; 
nirai  mon  sort 
ir  nie  donne  une  si  belle  mort. 

l'Ilt.DYME. 

Ah:  de  ce  t.  r  ne  berce  point  ton  âme, 

Tu  ne  soumettras  pas  cette  orgueilleuse  femme. 
Non,  j;mi:iis...  '-on  mépris  me  vengera  du  tien; 

Me  ilotn  riir  ne  l*3Ccordera  rien, 
R|  tu  seras  mourant  sur  ta  sanglante  couche 
Avant  qu'un  mot  d'amour  ne  tombe  de  sa  bom  h. 

m  iiwiniM  ,  in  hmm 
i 

rMb>TMJ  . 

■i»  mourir  beareai  esta  -< 

I  rtjBft      *a,  je  trinmj.he...  elle  ne  t'aime  pas! 

m i  ut  M  ,  nu.r  i/nulfi. 

Venez,  et  qu'on  l'enchaîne  au  milieu  des  escla\ 

MM  ni  mmtmft  par  In  garde». 


»<    I    M.     M  . 


HOLOI  Le  fond  du  Ihéfttre;    JUSSAB 

GAKOES. 
HOLOPIItl; 

Ah  !  tu  veux  m'attendrit-,  Phédyme,  et  lu  BM  brtfea! 
Dieux  !...  elle  m'a  laissé  tous  ses  dards  en  partant  ! 
Moi,  soupçonner  Judith!.,  moi,  moi  qui  l'aimetant... 
O  supplice!  nourrir  cet  effroyable  doute, 
Voir  dans  l'être  adoré  l'ennemi  qu'on  redoute  , 
Fuir  et  craindre  Judith!...  la  faire  espionner... 
Non!...  j'aime  mieux  mourir  que  de  la  Map 
J'aime  mieux  devenir  sa  victime  lM8M 
Que  de  la  voir  jamais  rougir  de  ma  pensée!... 
Cependant  elle  hait  nos  prêtres  et  nos  dieux... 
Nos  usages  sacrés  lui  semblent  odieux. 
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i  Juive,  elle  est  sainte,  et  Moïse  l'inspire... 

.  elle  redoutait  l'amour  et  son  empire  ; 
El  tout  ii  coup...  mon  cœur  n'ose  s'interroger... 
L'attrait  qu'ellea  pourmoi,  c'est  l'attrait  du  danger... 
Sa  douleur,  sa  Derté,  tout  en  elle  est  mystère... 

matin  encor,  son  trouble  involontaire 
D'un  infâme  complot  semblait  me  prévenir... 
Mais  elle  ne  vient  pas...  Qui  peut  la  retenir? 

A  KaMar. 
As-tu  parlé  ce  soir  à  Judith  elle-m 

MML 

Au  festin  solennel,  par  votre  ordre  suprême, 
J'ai  convié  Judith;  elle  viendra,  seigneur. 

HOLOPHH 

Kl  Judith  u  sans  crainte  accepté  cet  honneur? 

|iié...  Mais  je  l'eiiU-nds...  c'eslelle. 


■eftm  « 

JI'lil'IH,  /Kl.l'UA.  HOLOPHERME,    NASSAU 

l.e*  ctclaves  apportent  la  lablc  du  toi  m 
iiouu'in  i 
Je  vais  donc  la  revoir!  héla»! 

Apercevait!  Judith. 

Dieux,  qu'elle  est  l»c!l< 
Les  plus  allreux  soupçons  tombent  :i  Mfl  HffCt, 
se  change  en  timide  respecta- 
it imi ii,  à  pari. 

Il  me  trompait...  J'éprouve  une  raye  inconnue... 
Enfla,  Dieu  soit  loué!...  ma  haine  est  revenue! 
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Mais  elle  ne  semble  fuir  un  pénible  enlrelien. 
Son  regard  courroucé  semble  évilei  le  mien. 

\  Jihlitli 

Pourquoi  viens-tu  si  tard? 

jiKini,  avec  amcrluiin 

Demandez  à  Phédyine 

HOLOl'IlhlCSt. 

<'li  :  de  .ses  losfi  adieux  ne  me  t'ai»  pas  un  crime. 

A  part. 

Kh  quoi  '  je  1  ;n  ciisais,  prompt  à  me  délit  i . 
Et  c'est  moi  qu'elle  force  à  se  justilier! 

i  \  t-n h  de  l'épreuve  mortelle  : 
Présentons-lui  la  coupe...  Oh!    dieux!   la  piemli.i 

[l-elle? 
Si,  trouvant    un   prétexte,  elle  allait  reruser!... 
Si,  pu  .sa  propre  i  rainte,  elle  allait  s'ami>.  | 
J  .ii  \u  luen  des  i niiili.iis,  j  .h  \.cii  de  carn.i. 
s  pareil  effroi  n'a  glacé  mon  o.urage. 

1    iJilll     Tll»   1.1    Ni. If. 

iui  plaisirs  du  festin , 

li.   |  h  I.  s  ni'-iiiev  \irii\   mêlant  noire destin. 

ions  deux  la  i  oupe  soi)  remplie 

: 


JUDITH. 

Oui,  seigneur,  au  succès  de  ma  U  iplie 

J'ose  boire  avec  vous;  en  non  cœur  esl  joyeux  , 
Et  je  sens  que  ce  jour  esl  un  jour  glorieux. 

Judith  prend  un  des  flacon»  d'or  et  »crielcTiii  dan»  la» 

lui   présente   Holophcrnc  ;    puis    elle    porta   b   eou|)e  à    »c» 
lèvre*. 

holophebne  ,  à  part. 
Ah  !  je  respire  enfin!...  rien  n'a  trahi  son  trouble. 
Oh!  ma  foi  se  réveille,  et  mon  amour  redouble... 

mm. 

Un  courrier  de  Ninive  est  arrivé  ce  soir  I 

HOLOPHEKNK. 

Oui  ;  par  un  envoyé  le  rot  me  fait  savoir 
Qu'il  presse  mon  retour  à  la  cour  d'Assyrie. 
Vous  y  viendrez,  Judith v 

JUDITH. 

Pour  ma  pauvre  |>;iii 
J'irai  de  votre  maître  implorer  les  bontés. 

IIOLOPHERNE. 

Lit  vous  ferez  pâlir  nos  plus  Bèrei 

Quel  triomphe  pour  moi  ;  car  ce  jour  vous  engage  ! 

Vous  connaissez  nos  lois...  vous  savez  (ju'un  usage... 

I  n  usage  à  la  fois  charmant  et  rigoureux. 

Nous  fait  un  déshonneur  de  n'être  poiol  bew 


ACTE    III,    SCENE    T.  s3 

L  iinpriKient'qui  verrait  son  ardeur  méprisée, 

De  la  cour  aussitôt  deviendrait  I  i 

Mille  regards  moqueurs  le  poursuivraient  toujours... 

JUDITH. 

Ob  !  l'ou  ne  rira  pas,  seigneur,  de  nos  amours! 


Ce  honneur  est  si  grand  que  j'ose  à  peine  y  croire! 
Tu  ne  me  bais  donc  pas  ? 

JU-MII. 

Vous  plaire,  c'est  ma  gloire! 
MOK,  mystérieusement. 
Tu  las  promis,  Judilb  :  dans  ma  tente...  a  minuit... 
lu  viendras...  elle  est  là...  cette  porte  y  conduit. 
Tu  me  dis  d'espérer  !...  Oh!  ce  n'est  point  un 

j mu  h.  a- 'inclinant. 
Seigneur... 

\  |  jrl,  en  regardant  la  porle. 

:  les  rideaux  j'ai  vu  briller  un  gli 
Tou»  dem  »e  tètent.  I.e*  esclave»  emportent  la  table  «lu  hrtia 

!.,  bas  a  Ilolopherne. 
Tous  les  feus  soûl  éteints  dans  les  murs  assièges; 
Au  fond  des  souterrains  nos  soldats  partagés 

ment  de  marcher  sur  la  ville, 
Oui. lans  un  faux  espoir trouve  un  sommeil  tranquille. 


JUDITH. 

HOLOIHKIOt. 

Va,  dirige  leun  coups,  el  revient  me  cher  bei 
\u  polit  du  jour... 

;i  mm,  bat  à  y.ilpha. 

i  II  qu'il  faudra  i 
Zelpha,  tu  retient  derrière  cette  porte; 

Mais  no  le  BDODlre  |>as  avant  <jtifj< 

je  peeenJ  le  lampe  ni,  (!<■  ce  i blé. 
Ai  liinr  reviendra  guidé  par  sa  clarté. 
Ses  soldais  avec  nous  soni  (uns  d'intelligen 

Nassau,  à  Holopkerne. 
i     mol  d'ordre,  selgneui  ! 

IIOLiil  III  UM  . 

i  Babylone  el  i 

ji  ni  m  ,  bits  n  Zrlpha. 
BeUejM  Mon  ces  deux  nn>t>. 

Zclpha  sorl.  NjMai  te  retire  vert  lu  fuu.l  du  il 
iioi.oriii.KM.,  n  Judith,  a  -se, 

Judith,  pardonne -moi  : 
.11  crime...  un  moment  j'ai  douté  de  ta  foi... 
lit-  .ci  aiiii  n\  tonpçoa  mon  Imc  tel  tmlagi 
Mais  comme  j*ai  souffert!...  Ma  douleur  l'a  \ 
Et  ce  n*i  -t  pea  ;■  toi,  Judith,  de  m'ea  punir. 
«»h!  tiens,  vieas  dissiper  ce  creel  toevesjii  I 
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livre  la  destin- ■(■   i  i  .1  iiiniur  si  tendre. 

Jf  M  M  <|uitte  pas,  Judith;  je  vais  l'attendre. 

mon  cœur  >a  fréaUr  au  doux  bruit  de  tes  pas! 
Tu  ne  peiu  M  tromper  :  lu  viendra»,  lu  viendra»  !... 
jn.nn,  Iremblantf. 

-  ni  a  dit  :  t  Tu  seras  l'épouse  et  la  servant. 
h  suis  soumise  à  Dieu... 

.rt. 

Gel  amour  m'épouvante 
HoLiii-HtKNK,  avec  patsion. 
•  vrai'.'...  i!  I  .lu  cœur.' 

'.te  femme...  aujourd'hui...  promise  à  mon  bonhcui . 
Ht  Jii'lilli  : ...  c'est  la  femmequej 
<>  fÊÊÊÊ»  enivrante!  ô  délire  suprême! 
Veillp  di  !  espoir,  extase,  enchantement' 

I  •li<  Ue  cinelle!  adorable  tourment! 
IMicieux  fardeau  de  tristesse  et  de  j. 
Torrent»  de  voluptés  ou  mon  âme  se  noie! 

je  ne  sa\  M  ,  .1  heureux  jour, 

yuel*  siècles  on  peut  vivre  en  une  heure  d'amoui  ' 

II  ■  iii|ij(;iicnl    iIjii»  M  I 

nclaiMent  qiM  !•  Iai»p*. 


«ritim  i-i. 


JUDITH ,  seule  avec  exaltation. 

Dieu  puissant,  rendez-moi  ma  première  assm 
De  moi  seule  Israël  attend  sa  délivrance... 
Pour  vaincre  ce  Mm  |>irit;z-nioi  voire  appui. 
Son  amour  est  un  crime,  armez-moi  contre  lui  ; 
Endormez  son  espoir  par  des  songes  Iuneln< 
Cachez-moi,  cachez -moi  dans  de  chastes  mAbra 
Eteignez  cet  amour  par  votre  ordre  allume  ; 
Faites  qu'il  n'aime  plus,  qu'il  n'ait  jamais  an 
Dans  un  sommeil  sauveur... ordonnez  qu'il  Bt'ottbtie  : 
Eloignez  de  ses  yeux  mon  image  embellie; 

■  et  celai,  ces  biilluntes  couleurs 
Qui,  profanes,  cachaient  la  trace  de  mes  plM 
Heprenez  cet  attrait  dont  vous  m'aviez  parée, 
Ciliée  d«  beauté  dont  je  suis  décli 


\'.n   m.  sein  vi.  si 

I  ii  in'otiiiit  mon  pouvoir...  venez  me  secourir... 

s  il  m  •.liini'fii. ■,,!•...  Seigneur.,  .c'eslà  moi  de  mourir' 
i>-  liissiiiiiif...  1  n  nuage  i  passé  sur  ma  vue... 

l  i.l. m  .1.   I,  i.  ,,l.  el  revient  »ur  le  dorant  il.. 
la  »<  I 

'»  imiack!...  Seigneur,  vous  m'avez  entendue!... 
Voai  ftva  et  pitié  de  ma  faiblesse...  il  dort!... 
Oui...  Je  vous  ai  compris...  oui,  vous  voulez  sa  mort... 
Donnons  leur  le  signal...  un  seul  instant  me  reste... 

Bill  ircinl  Ij  buipc  .t  ».i  la  |.oscr  »ur  la  fenrln-    l'.ll.i. 
dans  le  lointain. 

luM  la  ville...  le  feu!...  le  feu  !...  relard  fun. 

I  ''•  i  in  d«a  trophée»  MKpcadw  au  pil 

rche  reri  la  tente.  Tout  à  coup  elle  s'arrête. 

II  dort!...  et  dans  son  sein  mon  bras  vase  plonger... 

Il  dorment  aussi  ceux  qu'ils  vont  égorger! 
I.llt-  entra  «tant  ni»  d'Holopharae.  Au  m. m. 

MUljlil  |j  |,iiiU-i1i    Ij  leale  de  Judith  n'mivir. 


-I   I  M      VII 

tCHIOR,  /.KLl'ilA.  ensuite  IUMTH. 

n  1 1  in,  h  voir  basse. 

04  <ourez-vous,  seigneur?  c'est  là  qu'il  faut  attendre. 

achioi  'fisse. 

Mais  tu  ne  vois  donc  pas  qu'elle  nous  fait  surprendre, 
Que  nous  sommes  trahis,  que  nous  sommes  perdu», 
Qui  *on  indigne  amour  elle  nous  a  rendt, 
Que  nous  venons  trop  tard,  et  qu'elle  a  change  l'heure; 
Ou 'elle  livre  Israël,  et  qu'il  fait  qu'elle  un 
Ah  !  nous  sommes  lombes  dans  un  Mette  complot  ' 
I  ;.  perfide  l'aimait!... 

JUDITH,  MH  alaivr  i  Ut  main. 

Vous  pouvez  parler  haut. 
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ACHIOR. 

•Ile! 

judith,  avec  exaltation. 

Dieu  puissant!  ma  tâche  est  achevée. 

zelpha  relève  le  rideau  du  milieu;  on  aperçoit  dans 
le  fond  de  la  tente  Holopherne  étendu  mort  sur 
ton  lit. 

JUDITH. 

Israël  est  libre,  et  Judith  est  sauvée! 

\    V-liior. 

Je  I  .limai».  ..disais  lu?...  que  l'en  semble  à  présent?. 
Nais  quel  froid  me  saisit...  que  ce  glaive  est  pesant  ' 

Elle  laiste  tomber  «on  glaive 


mcànu  vin. 

LU    rfttfJHIÏT.    <»S|AS,  GUERRIERS,  ISRAElIlts. 
SOLDATS  AMMONITES. 


OSIAS. 

I. 'impie  épouvanté  nous  laisse  la  victoire  ! 
Honneur  à  vous,  Judith! 

JUDITH. 

Je  ne  veux  point  de  gloire. 

OSIAS. 

Il  que  \eux-tu  pour  prix  d'un  dévoument  si  beau? 

mm, 

Le  droit  d'aller  prier  seule  sur  un  tombeau, 
Et  de  finir  mes  jours  humblement  dans  les  lai 
Vous,  achevez  mon  œuvre,  allez  combattre. 

TOUS. 

Aux  ami' 

I.a  toile  ton 
UN. 
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